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Chroniqms du Mois
Journal d'une Eirangere

Nos Domestiques
...Minuít. N ous sortons de la Comédie- 

Frangaise. On jouait L'Étourdi, et, pendani 
deux heures, je  me suis follem ent amusée au 
spectacle des “ g a ffe s ”  de Lélie, et des legons 
de sagesse que s ’efforce de lui donner, en le 
houseulant un peu, son valet Mascarille.

Un groupe silencieux emplit le vestihule. 
Sous les hauts de form e á cocardes s ’alignent, 
ifnpassibles, les faces rasées des valéis de 
pied, — nos Mascarilles á nous. lis  sont heaux, 
presque tous, et portent avec distinction la 
capote longue á boutons d ’or.

Üebout, bien gantes, ils attendent.
A  quoi pensent ces hommes ? Peut-étre á 

^en du tout. M aispeut-étre aussi cherchent-ils, 
parmi ce défilé des maitres, quelque sujet de 
samuser tout bas, á nos dépens. Plusieurs 
dévisagent les fem m es avec une assurance qui 
d.éooncerte. Tous considérent nos toilettes d ’un 
air flegmatique et détaché, en connaisseurs. 
Leurs yeux me génent... mais cette insolence 
esí discréte; elle aussi s ’habille de respect, 
comme d ’une livrée. E t je  repense á M asca­
dme. Je le revois drapé sous sa cape hlanche 

rose, s ’esclaffant á la vue de Lélie, déguisé 
Arménien, et donnant son avis :

Voiis voilá /agoté d ’unc plaisante sorte...

Assurément, notre valet de chambre n'ose- 
^mt pas parler á rnon mari sur ce ton-lá.

II est vrai que mon mari n ’aurait pas non 
P̂ dis l idee, s ’il me trompait, de fa ire de Viciar 

°d.xiliaire de ses aventures, et surtout le 
^d>nfident de ses sentiments secrets. Frantz a 

6̂5 amis discreis et généreux, dont le dévoue-
^cnt suffirait, le cas échéant, j'en suis súre, á 
cette besogne.

F i cette comparaison occupe mon esprit,
sais pourquoi, cependant que /'auto-taxi 

raméne á bonne allure au domicile conju- 
Mdl. Je demande : «  Sommes-nous mieux 
servís que nos ancétres, ou plus mal ? M as- 
anZíe était-il un meilleur domestique que 
‘c or, OH Victor vaut-il mieux que Mascarille ?

« E t Juliette, qui m ’attendpour me désha-

biller, vaut-elle mieux que Toinetteet Martine 
n ’ont valu ? »

Car il y  a les fem m es, aussi...
E t je  vozis verrais mz, dii haiit jnsqiies en bas.
Que tóate votre peau ne me tenteraít pas...

Voilá encare une répartie que jom áis ma 
fem m e de chambre n'oserait se perm ettre á 
l ’égard d ’aucun de mes invités, á supposer 
méme qu'ils lui inspirassent le sentiment que 
Tartufe inspirad á Dorine.

M ais est-ce que cela veut dire que nos 
domestiques nous sont plus attachés qu'ils ne 
Vétaient autrefois á leurs maitres? Je ne le 
crois pas. Je me rappelle avoir lu, quand 
j ’étais jeune filie, je  ne sais combien d ’histoires 
consnerées á des traits de dévouement des ser- 
viteurs du temps passé; j'a i méme encore un 
chiffreprésent á l’esp rit: le nombre des domes­
tiques hommes qui, au temps de la Révolution, 
préférérent suivre leurs maitres á la guillotine 
que de leur survivre. Ilsfuren t cent cinquante- 
six á accepier, á vouloir ce martyre ! II me 
semble que les augustes valets de pied qui me 
regardaient passer tout á l ’heure, au vestibule 
du Théátre-Frangais, riraient de bon cceur si 
celte aventure leur était contée.

Je ne me fa is  pas d ’illusion; Victor, dont 
le Service est satisfaisant, n ’est pas capable á 
notre égard du sacrifice le plus léger; Juliette, 
fem m 2 de chambre modéle et que je  rempla- 
cerais difficilement, se moque demoi  comme 
de sa premiére chernise. E t M . de M ontyon a 
bien prévu tout cela, puisqu ’il a confié á 
l ’Académie frangaise le soin de récompenser en 
son nom le désintéressement des vieilles bon- 
nes... On ne distribue des prim es á la vertu 
que quand on la sent m enacée; et s ’il y  a des 
p rix  M ontyon réservés aux domestiques, á cóté 
des récompenses réservées aux bons auteurs, 
c'est peut-étre que le parfait domestique est 
devenu, depuis une cinquantaine d ’années, 
quelque chose d ’aussi rare qu ’un tres bon 
livre.

E st-ce leur faute  ? Je ne le pense pas ; et 
je  ne leur en veux pas trop de ne point nous 
aimer. La loi a fa it de Victor un citoyen 
« comme les autres » ;  il est l ’égal d ’un homme 
dont il cire les chaussures, et dont l'aisance 
irrite sa médiocrité. E t ilvit au contactde cette

aisance-lá ; et il n'y a pas un instant dans sa 
vie oü son orgueil de « citoyen » n’ait á subir 
Toffense de petites comparaisons agagantes. 
Au-dessous de la chambrette oü il dort, il y  a 
une chambre spacieuse et élégante oü dort son 
maitre. II la connait, cette chambre; il y  entre 
librement; il en fait, chaqué jour, la toilette; il 
regarde, il lonche, il compare... E t il y  a de 
méme, á cóté de Voffice oü Juliette et luipren- 
nent leurs repas, une salle á manger oü peut- 
étre ils souffrent un peu de penser qu'ils ne 
s ’assoieront jamais. Victor voudrait bien avoir 
le droit de boire, autrement que par fraude, 
certains vins qu ’il nous verse, et quine lui sont 
point destinés. Juliette, en agrafant mon cor- 
sage, estime, — avec raison,peut-étre, — qu'ha- 
billée d'une toilette pareille elle seraii, pour le 
moins, aussi agréable á regarder que moi. E t 
si elle oublie de le penser, son mari, lecteur de 
journaux « bien pensants ■» et discrei admira- 
teur de M . Pataud, saura bien lui en faire la 
remarque...

E n vérité, la vertu des domestiques est 
soumise a des épreuves que ne connait point 
celle des ouvriers. Ces gens vivent trop prés 
de nous;  ils sont trop intimement mélés 
aux moindres manifestations de notre supé- 
riorité sociale, pour ne point sentir plus vive- 
mentque ne le sentent á distance les ouvriers, 
les différences de condition qui les séparent du 
chef... E n leur déclarant: «  Vous étes les égaux 
de ces gens-la » {ces gens-lá, c ’est nous), la Loi 
a achevé d'exaspérer les pires, et de détacher 
de nous les meilleurs.

Les reconquerrons-nous ?
II me semble que ce serait possible, á 

condition qu'on le voulút fermement, et avec 
intelligence.

Oui, nous sommes de bons maitres en géné- 
ral; nous traitons avec humanité ceuxqui nous 
servent; nous ordonnons avec douceur, nous 
sommes généreux méme, quelquefois. Mais peut- 
étre en méme temps que nous les installons au 
plus intime denotre vie, nesavons-nous paspéné- 
trer dans la leur, comme il faudrait; nous asso- 
cier á leurs miséres, comme nous les obligeons 
de s ’associer aux nótres ; leur donner de nous- 
mémes autre chose que de la politesse et de 
l’argent... Comment s ’y  prenaient nosancétres ?
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l e  serais curieuse de le savoir. lis  avaient sur 
leurs domestiques desdroitsque nous n ’avons 
pas sur les nótres; ils étaient places bien plus 
au-dessus d'eux, par la loi et par les mceurs, 
que nous ne sommes au-dessus des nótres; et 
cependant M.artine, et Toinette, et Dorine, et 
Mascarille, et Scapin, — et toutes leurs ser­
vantes et tous leurs valéis, — sesentaient assez 
prés de ces maitres-lá, par le cceur, pour oser 
— quand les intéréts de la fam ille étaient 
menacés, — leur parler en égaux! Pour oser, 
crier si fort, il fallait que ces fem m es de 
chambre, ces cuisiniéres et ces valéis de pied se 
sentissent singuliérement aimés!

E t  pour qu ’un siécle plus tard, prés de 
deux cents de ces serviteurs-lá suivissent leurs 
patrons a la guillotine, il fallait sans doute que 
ces patronseussent fa it pourleurs domestiques 
quelque chose de plus, tout de méme, que ce 
que nous faisons pour les nótres ?...

A  moins que, tout simplement, Vhuma- 
niié d'alors ne valüt mieux que eelle d ’á pré- 
sent, et que les valéis du temps de Moliere... 
et d'André Chénier, ne fussent des créatures 
douées devertus naiurelles dont le secret s'est 
perdu ?... Tout cela est bien troublant, et je  ne 
soupgonnais pas, en cllant á la Comédie- 
Fr’angaise, que Mascarille, apj'és m'avoir fait 
rire, allait me fa ire rever...

SONIA

Une nouelle Histoire
de Du Barry

M"'" Du Barry est plusfameuse que véritablement 
connue. La plupart des historiens ne se sont serví 
que des pamphlets de l’époque pour raconter la víe 
de la derniére maitresse de Louis XV, et c ’est une 
figure vulgaire, sans caractére et sans vérité, qu'ils 
nous présentent. Un jeune historien de grand talent, 
M, Claude Saint-André, vient de publier un livre 
oü, pour la premiérefois.nousapparaitune véritable 
femme, tout á fait vivante et vraisemblable, et son 
récit, appuyé en grande partie sur des sources 
inédites, est extrémement neuf et attachant. Nous 
suivons cette destinée extraordinaire depuis ses 
humbles origines jusqu’á son triomphe á la Cour de 
Versailles, jusqu’á son role pendant la Révolution 
et au tragique dénouement de l ’échafaud.

L’attrait romanesquede M""DuBarry, d'aprés 
les dociiments authentiques, ne doit pas faire 
perdre de vue que c’est unouvrage écrit avec toute 
la rigueur des recherches modemes. Le public 
commence á se dégoúter des récits historiques oü 
la fiction trop souvent se méle. II demande que la 
vérité lui soit présentée avec talent, mais que ce 
soit la vérité. Sur ce point, nous avons la garantie 
de M. Fierre de Nolhac qui, dans une magistrale 
préface, placée en tete du livre de M. Saint-André, 
rend un hommage complet a la véracité de l ’auteur 
et s’associe á ses conclusions. M"' Du Barry n’est 
pas la courtisane traditionnelle des manuels d’his- 
toire ; c’est une femme qui a eu des qualités réelles 
et jusqu'á du courage, qui a su conquerir et garder 
des amitiés des plus honorables, dont le témoignage 
doit lui valoir quelque indulgence.

Les CEufs de Paques
des Photographes

La célebre maison de Plaques photographi- 
ques A. Lumiére, de Lyon, a voulu offrir comme 
oeufs de Páques á la légion des photographes 
amateurs une agréable surprise : c’est une impor­
tante diminution du prix de ses merveilleuses 
plaques autochromes, qui permettent de faire sur 
n’importe quel appareil et avec les couleurs exactes 
de la nature de superbes photographies. Les 
plaques autochromes Lumiére se trouvent partout.

Les A ffaires

L ’événement le plus marquanta été la haussede 
la rente 3 0 0. La cause de ce mouvement se trouve 
dans la nomination de la commission sénatoriale 
chargée d ’examiner le projet d ’impót sur le revenu. 
Les déclarations faites par les membres de cette 
commission permettent d ’espérer que le texte voté 
par la Chambre sera tout au moins sérieusement 
modifié par le Sénat, et que la haute Assemblée se 
montrera hostile á l’impót sur la rente.

Etant données les dispositions qui se manifes- 
tent en ce moment, il n’en fallait pas davantage pour 
redonner au cours une nouvelle impulsión, et nous 
avons vu tour á tour les fonds d ’Etat, les actions 
des Sociétés de crédit, les valeursminiéres, profiter 
d'un courant actif de demandes.

Ce fait est d’autant plus significatif qu’aprés 
plusieurs jours de reprise, des ventes auraient pu 
étre assez nombreuses, en raison des départs que 
l’approche des fétes provoque déjá.Mais le mouve­
ment actuel parait avoir des bases assez solides 
pourquelesacheteurs, complétement rassuréssur la 
situation politique extérieure, n’appréhendent plus 
de s’absenteren conservan!despositions. Les condi- 
tions tres favorables du mouvement nous permettent 
done de bien augurer des prochaines liquidations.

II faut signaler particuliérement la fermeté dont 
le groupe des mines d ’or a fait preuve : tous ces 
titres se sont inscrits en avance, mais ce sont les 
valeurs de deep-levcls qui ont particuliérement 
attiré l’attention.

On constate toujours la méme fermeté dans le 
compartiment des valeurs d ’assurances.

Laplupart des actions Incendie, Vie et Accidents 
sont toujours l’objet de nombreuses demandes et Ies 
négociations resten! toujours espacées, faute d'un 
nombre suffisant de titres disponibles pour servir 
les demandes. On constate presque tous les ans a 
pareille époque, c’est-á-dire á la veille du détache- 
ment des coupons et a la publication des bilans, le 
méme phénoméne : Demandes nombreuses et 
pénurie d’offres. Ce mouvement est plus caractérisé 
encore, semble-t-il, cette année, que les années pré- 
cédentes, ceci d ’aillcurs s’explique parfaitement 
étant donné le prix attrayant de tous ces titres qui 
se capitalisent aux environs de 5 0/0 et qui n’ont 
pas encore regagné le cours normal que leur assigne 
leur excellente situation financiére et industrielle.

Assurances centre l’incendie. — Les résultats 
du premier trimestre de l'année 1909 paraissent 
dans l’ensemble un peu moins bons que ceux de la 
période correspondante de 1908 ; mais cela n’inté- 
resse pas encore les actionnaires dont tout l'intérét 
est fixé sur les bilans dont on attend l’incessante 
publication.

La Genérale, qui s’était avancéeaS.OOOfrancs, 
revient au cours de 4.900 franes.

Le Phénix atteint le cours de 3.200 franes.
La Nationale est en nouvelle avance á 2.450 fr.
L  Union, au contraire, se tasse légérement á

3.000 franes.
II y aurait preneurs aux environs de ce prix, le 

dividende sera augmenté de dix franes.
Le Soleil enregistre de trés nombreuses 

demandes et est peu offert au-dessous de 3.200 fr.
La Frunce se tient trés ferme á 1.450 franes, 

cours favorable á l'achat.
L’ Urbaine aurait preneurs entre 1.950 et

2.000 franes.
La Providence est offerte á 975 franes.
Le Nord est demandé á 3.400 franes et offert 

á 3.450 franes.
L'Aigle aurait vendeurs dans les 4.100 franes.
La Paternelle se tient aux environs de3.200fr.
La Confiance est demandée á 540 franes et ne 

s’obtiendrait pas á moins de 560 franes. Voilá 
longtemps que l’on prévoyait la hausse de ce titre, 
trés attrayant en raison méme de sa légéreté ; cette 
hausse commence á se manifester sur l'annonce 
d’une augmentation de dividende.

L'Abeille aurait preneurs á 2.000 franes.
La Métropole aurait preneurs a 60 franes.

Assurances sur la vie. — Le cours de plusieurs 
titres des plus anciennes Compagnies s’est légére­
ment tassé, alors qu’au contraire les Compagnies 
de secondrang progressent.

La Nationale, qui s’était avancée aux environs 
de 6.900 franes, redescend aux environs de 
6.800 franes.

La Genérale se tient a 7.400 franes.
Le Phénix á 7.800 franes.
U Union, quin’avaitpas subi la mémeprogres- 

sion que les Compagnies ci-dessus, accentue au con­
traire son avance et le cours de 6.C00 franes sera at­
teint avant peu sur ce titre, trés attrayant á acheter.

La Caisse Paternelle s’avance aux environs 
de 120 franes.

La Confiance dont l’exercice écoulé est satis- 
faisant est l’objet de nombreuses demandes aux 
environs de 120 franes. Le dividende sera vrai- 
semblablement augmenté.

Le Soleil est également l’objet de nombreuses 
demandes entre 210 et 215 franes.

EAbeille est en progrés á 730 franes.
La Frunce est également recherchée entre 450 

et 460 franes.
Assurances contré les accidents. — Ce 

groupe est particuliérement ferme. Les renseigne- 
ments connus sur les résultats industriéis de l’exer- 
cice écoulé confirmen! cette fermeté. La plupart 
des Compagnies, sinon toutes, présenteront des 
bilans nettement plus favorables que ceux de 
Tan dernier, et plusieurs sociétés seront en état 
d ’augmenter légérement leur dividende.

La Préservatrice accentue sa bonne tendance 
á 3.250 franes.

II ne faut pas négliger les affaires nouvelles 
car elles sont susceptibles de plus-value et d’un 
taux d’intérét trés rémunérateur. Parmi elles, je 
tiens á citer de nouveau la Fédération Mutualiste 
des Marins Fram^ais,

La Fédération Mutualiste des Marins Fran- 
<¿ais, initiative privée, a pour but de faire connaitre 
aux marins-pécheurs tous les bienfaits qu’ils sont 
en droitd’attendre de la loi sur le crédit maritime,

CEuvre utile et philanthropique entre toutes, 
la Fédération Mutualiste des Marins Fram^ais 
est une entreprise financiére, tout en se renfermant 
comme rendement dans le máximum prévu pour 
les sociétés coopératives de crédit. L’importancede 
son programme, le développement obligatoire de 
chacune de ses branches, et l’honorabilité desnoms 
qui veulent bienconcourir, une foisla Sociétécons- 
tituée, á son administration, sont le plus súrgarant 
pour les actionnaires de la défense de leurs capitaux.

Objet de la Société. — 1° Création de caisses 
de crédit maritime.

2° Création et administration d ’assurances 
maritimes mutuelles.

3° Création et administration de poissonneries 
coopératives.

4“ Création et administration d ’orphelinats 
pour enfants de marins-pécheurs et d ’oeuvres de 
prévoyance.

Régime financier. — Société á capital de
200.000 franes, divisé en 4.000 actions de 50 franes 
libérables pardixiémes, le premier dixiéme exigible 
á la souscription, les autres dixiémes aux époques 
fixées par le Conseil.

Conseil d ’administration. — M. Maurice 
Loir, Capitaine de frégate de réserve, O.

M. le Vicomte de Ferron, Capitaine de frégate 
de réserve, O.

M. L. Piaud, ingénieur de la Marine, ancien 
ingénieur en chef du Bureau Veritas. Adminis* 
trateur de la Société céntrale de sauvetage des 
Naufragés,

M. A. Congy, ancien député, Adminisírateur 
de la Compagnie d ’assurances « La Renaissance »•

Directeur général. - M. J.Laurent, ingénieur.
Pour tous renseignements et pour les sous- 

criptions, s’adresser au Siége Social, 66, rué de 
Provence, Paris.

ALFRED DUPUY
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París, 25 avril

La récolte d’arriére-saison s’annonce comme 
tres fructueuse dans nos grands théátres. En un 
seul mois, cinq importantes piéces nouvelles ont 
été données, et quatre d ’entre elles ont brillamment 
réussi. Si la cinquiéme a prématurément quitté 
l'affiche du Vaudeville, ce n'est point d’ailleurs 
que la Meilleure des fem m es n'ait re9u du public 
élégant de ce théátre un accueil défavorablequ’elle 
ne méritait point. Sans étre la meilleure des 
piéces, ce fut une piéce fort agréable, á laquelle 
M"' Jeanne Rolly préta deux charmes de plus, 
celui de sa beauté et celui de son talent infíniment 
personnel et souple. II est trop tard pour conter 
cette jolie historiette. Bornons-nous á dire qu’á 
cóté de l’interpréte principale et de son partenaire 
M.Louis Gauthier, M. Joffreetsurtout M. Levesque 
se taillérent un succés vif et mérité par leur fan- 
taisie sobre et origínale.

Une piéce de M. Paul Hervieu ne saurait sur- 
prendre. On sait d ’avance qu’elle sera forte et 
belle, d’une architecture sobre, d ’une émotion con- 
centrée, avec des élans discrets, des caracteres un 
peu appuyés, des situations poígnantes oü l’obser- 
vation s’aiguise ou s’aigrit en satire. II suffit done 
de dire que Connais-toi n’a point déqu les audi- 
toires venus pour l'applaudir, et qu’il a donné á 
M”' Bartet, á M. Grand et á M. Le Bargy l’occasion 
de créations impeccables.
^  M, Tarride ne paraissait pas né pour jouer 
Lauzun. Cet excellent comédien, un des premiers, 
de Paris, est un parfait mari de comedie moierne, 
un de ces maris que, peut-étre, on trompe tout de 
méme,mais á quion a ensuite affaire ; son jeu, dont 
les principales qualités sont l’ampleur et la sobriété, 
sait descendre sans faillir jusqu’á la rondeur, et 
s'élever avec aisance jusqu’á l’émotion. Mais enfin 
M. Tarride ne paraisssait pas né pour jouer Lauzun. 
II l’a joué dans la perfection, aux cótés de M""* Gilda 
Darthy et de MM. Laroche et Doríval, La piéce de 
MM. Gustave Guiches et Frangois de Nion a beau- 
coup plu. Elle est mise en scéne avec un art somp- 
tueux, et le théátre de la Porte Saint-Martin tient 
avec elle un succés durable.

L'Impératrice que nous a présenté le Théátre 
K-jane n’est qu’une impératrice des coulisses de 
1 histoire. C’est Marie Walewska, la belle Polonaise 
dont l’amour pour Napoléon I" mit une anecdote 
charmante dans la campagne de 1807. La piéce se 
déroule plus tard ; Napoléon, seul á l’Ile d’Elbe, 
voit arriver non Marie-Louise, qu’il attendait, mais 
la petite impératrice des beaux soirs anciens. C’est 
superficiel et touchant, et avec M”' Réjane et M. de 
■Max, M. Signoret, les brillants costumes, les beaux 
décors,cette ceuvre de Catulle Mendés parait devoir 
reteñir le succés dans l’élégant théátre de la rué 
Blanche,

II me faut terminer á la háte par le Scandale,

le nouveau triomphe de M. Henry Bataille á la 
Renaissance. C’est une histoire d ’amour assez triste. 
M. Armand Bour, M. Pierre Magnier et M. Dubosc 
y ont silhouetté trés finement des caractéres 
intéressants et vivants, d ’une vie nerveuse aigué, 
presque trop. Avec M. Lucien Guitry et M"' Berthe 
Bady dans les roles principaux, la piéce est mon- 
tée aux núes. Elle y testera.

INTÉRIM

Londres, 25 avril

Aprés avoir fermé ses portes pendant prés 
d ’une année, le « New Royalty » vient de les 
rouvrir. La nouvelle que Mr. Charles Hawtrey 
allait assumer la double táche d ’acteur et de direc- 
teur a causé un vif plaisir au public habituel des 
théátres, qui tient cet artiste si justement populaire 
pour le premier comédien de l'Angleterre. On fon- 
dait les plus grandes esperances sur cette autre 
nouvelle que la piéce d’inauguration serait de 
Mr. W. Somerset Maughan.

Malheureusement ces espérances se sont 
trouvées déques par le fait que la piéce en ques- 
tion, The Noble Spaniard (Le Noble Espagnol), 
n’est pas d ’un mérite égal á beaucoup prés á celui 
de Lady Frederick ou de Jack Straw. L’in- 
trigue, d’une trame bien ténue, repose sur cette 
donnée un peu usée d’une erreur d ’identité. The 
Noble Spaniard n'ajoutera pas grand’chose á la 
réputation d ’auteur dramatique de Mr. Maughan.

Le talent de Mr. Hawtrey se gaspille dans le 
role de l'Espagnol et l’on en peut dire autant 
du reste de la troupe et des autres roles.

Le Noble Espagnol est précédé d ’un lever 
de rideau tout á fait ainusant qui a pour titre Feed  
the Brute (Nourrissez la Brute). Cette petite 
piéce est assez bonne pour attirer tout le public au 
théátre des le début du spectacle.

Bevis, une nouvelle comedie de Mr. Hubert 
Henry Davis donnée au « Haymarket Theatre », 
est un heureux mélange de gracieux comique et de 
sarcasme bon enfant. Le dialogue en est brillant et 
l'intrigue, quoique pas trés neuve, est habilement 
conduite. Le jeune marquis de Bewdley estpauvre 
et, pour redorer son blasón, son intrigante de mere 
et son onde le poussent á un mariage d ’argent. On 
met la main sur une jolie jeune filie dont le pére 
est millionnaire et les négociations matrimoniales 
sont engagées. Mais ici les choses se gátent. L’héri- 
tiére se refuse au mariage parce que le marquis ne 
l’épouse que pour son argent, et le marquis s’y 
refuse á son tour parce qu'il n’est pas aimé. lis 
finissent par s’apercevoir qu’ils se sont mal jugés 
etqu’ils s’aiment vraiment depuis longtemps. Tout 
se termine le mieux du monde. La grande attrac- 
tion de la piéce est Miss Lottie Venne dans le role 
d ’une veuve fantasque et sujette aux attaques de 
nerfs.

The Case fo r  the Lady, comédie en quatre 
actes, par Miss Florence Warden, donnée au Kings- 
way Theatre avec Miss Maud Darrell dans le role 
principal, est une ceuvre brillamment écrite, mais 
l'intrigue en est un peu trop courte pour atteindre
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de fa?on satisfaisante la fin du quatriéme acte — 
un défaut commun á beaucoup de nos auteurs 
dramatiques contemporains. C’est la premiére fois 
que Miss Darrell se montre dans la comédie 
sérieuse et, bien que parfois elle manque un peu 
de la dignité nécessaire, elle révéle néanmoins un 
beau tempérament artistique.

ArtfulM iss Dearí’ngf (L’Astucieuse Miss Dea- 
ring , piéce en trois actes, par Mr. Arthur Law, 
donnée au Terry's Theatre, nous est présentée 
comme une comédie satirique, mais la satire n’est 
pas bien mordante et l’on peut plutót dire de la 
piéce que c’est une amusante farce. Elle nous 
représente les manceuvres de ces membres de la 
haute classe qui sont sans fortune, et qui, réfrac- 
taires á la loi du travail, préférent recourir á toutes 
sortes d'expédients plus ou moins louches. Miss 
Dearing est institutrice dans une famille de cet 
acabit et c’est dans un but louable qu'elle a recours 
á la ruse, car c ’est elle qui finit par démasquer le 
mauvais sujet de la piéce. Les Dawley cherchent á 
tirer partí de leur situation dans le monde, quelque 
équivoque qu’elle puisse étre, pour soutirer de 
l'argent á Lady Bun, une riche veuve d ’assez basse 
extraction qui désire entrer dans 1’ « aristocratie ». 
L’institutrice se trouve face á face avec l’honorable 
Alaric Dawley, un cousin de la famille, qui a com- 
mís une « erreur de signature » (c’est ainsi qu’il 
nomme un faux) et qui cherche á la rejeter sur un 
ami du nom de Johnson qui lui ressemble comme 
un frére. A la fin les masques tombent gráce á la 
feinte ingénuité de Miss Dearing. Ce role est habi­
lement rempli par Miss Annie Hughes dont les airs 
de sainte nitouche font éclater l’hilarité de la salle. 
Miss Kate Phillips dans le role de Lady Bun est 
également bonne. M. Paul Arthur dans le role de 
pince-sans-rire de Johnson contribue largement á 
l’hilarité générale.

Le Yeoman o f  the Giiard a brillamment 
terminé, pour cette saison, la série remarquable 
des reprises des onéras comiques de Gilbert et 
Sullivan au Savoy Theatre. Longtemps avant le 
lever du rideau la salle était pleine d ’admirateurs 
enthousiastes appartenant, pour la plupart, á des 
sociétés chórales de Londres. Environ vingt mi­
nutes avant le lever du rideau, ils se mírent á 
chanter des morceaux du Mikado, de Pa- 
tienee, du Yeoman, etc., dans un style tout á 
fait digne de rivaliser avec celui des chceuvs qui 
allaient se faíre entendre sur la scéne. Le théátre 
résonnait de ces airs dont la popularité prouve 
bien le goüt du public anglais pour cette musique 
légére. Lorsque Mr. Francis Cellier, le chef d ’or- 
chestre qui compte déjá de si anciens Services, prit 
place á son pupitre, il fut acclamé avec enthou- 
siasme. Cette reprise par Mrs. D’Oyly Carte des 
opéras de Gilbert et Sullivan a été un grand suc­
cés, mais cette demiére représentation de la série a 
été malheureusement un peu attristée par la nou­
velle que la sympathique directrice du Savoy 
Theatre était empéchée par indiposition d ’assister 
á la représentation.

TOM NODDY

Les Transformations
de Parts

Lesélégantes liabituées de la rué de 
^Paix, aujourd’hui si vivante et sí mou- 

vementée, se doutent-elles de ce qu’était 
cette rué, il y a une soixantaine d’années,
 ̂ors que Guerlain y vint installer ses 

salons de vente ? Bordée de maisons 
ŝses, pavée de grosses pierres et dé- 

pourvue de trottoirs, elle était alors fort 
peu fréquentée.

Un des premiers, Guerlain vint s’y 
installer et ce fut le commencement de sa 
oriune ; bientót elle se transforma, l’élite 
es maisons á mémede créer chacune en leur genre, 
es ceuvres de goút, vinrent s’y installer á leur 
nr, s y groupérent et lui donnérent la particu- 

ante brillante et vivante qu'elle a de nos jours.

irSs"

La Parfumerie GUERLAIN. au temps du Second Empire

La fabrique du grand Parfumeur était alors 
située en bordure des Champs-Elysées, ainsi qu en 
témoigne la gravure que nous reproduisons.

Guerlain patronné par la haute aristocratie

anglaise, notamment par lord Seymour 
et ses nobles amis, fut, sous l’Empire, 
le fournisseur attítré des Tuileries 

i2 et de tout le brillant monde de
l’époque.

Depuis que nous n’avons plus de 
Cour en France, Guerlain est resté le 
favori des Cours étrangéres et de toutes 
les aristocratiques élégantes qui recher- 
chent ses parfums et tous ses excellents 
produits.

Elles apprécient doublement son 
savon Sapocetí pour le délicat parfum 
qu’il laisse á la peau, la finesse et la 
douceur qu’il lui communique.

On sait l’importance qu’il y  a á user 
d’un bon savon pour sa toilette. Le 

savon Sapoceti est précieux pour entretenir l’épi- 
derme dans un état de fraicheur et de santé.

MARQUISETTE
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Le Théátre et la M ode
On peut se demander pourquoi, en ce moment, 

au théátre, les maris sont si indiilgents pour leurs 
femmes. DuThéátre-Frangais a la Renaissance, une 
épidémie de clémence et de miséricorde s’étend 
sur toutes les héro'ínes coupables d ’avoir « oublié 
leurs devoirs », selon l’expression du temps jadis. 
Dans Connais-toi, dans le Scandale, les maris 
malheureux sont persuadés qu’il est plus pratique 
et plus « distingué » de pardonner. Parce que, 
sans doute, leurs femmes sont les plus joliment 
habillées du monde, parce qu'elles sont jolies, de 
fascinante toumure, embellies encore par des 
parures séduisantes. Nous pourrions conclure ainsi, 
ce qui serait introduire la question « couturier » dans 
la question sociale la plus palpitante de notre 
époque. Que penser de M™‘ Bartet en suggestif 
fourreau de charmeuse mordorée, évasé dans le 
bas ; le corsage de mousseline mordorée, dont les 
tons se degraden! jusqu’au blond, á mesure qu’ils se 
rapprochent du visage, forme une sorte de blouse 
souple ouverte sur chaqué bras. Puis, nous la 
retrouvons dans une somptueuse robe de diner en 
météore Sévres ; le haut et les manches sont en 
Malines ocrée sur laquelle repose un corsage sou- 
taché ; la jupe forme une tunique se rattachant sur 
le devant par des boutons de passementerie. Et

Robe de Jiberty vert anclen voilée de dentelle vieil or.
Signée ZIMMERMANN (Cliché Manuel)

nous reposons nos regards éblouis sur l ’adorable 
simplicité de la robe de campagne en linón rose 
coupé d ’entre-deux de guipure blanche, de 
M"‘ Marie Leconte. D’une autre simplicité toute 
gentille son costume de voyage en cachemire blond 
rayé blanc et souligné d ’un galón assorti.

Dans le Scandale, les toilettes sont admirable- 
ment appropriées aux roles et aux diverses situa- 
tions. Aucrépuscule poétique de Luchon, M"' Bady 
apparait en blanche robe d ’été ceinturée de rose et 
se jouant d ’une longue écharpe de tulle bleu. Au 
deuxiéme acte, déjá anxieuse, presque affolée, elle 
est en voile Ninon peau de daim ; mais lorsqu’elle 
a pressenti le malheur qui l ’attend, elle a revétu 
un crépe de Chine marrón avec corsage de mous­
seline assorti sur dentelle ocrée. Enfin, a l’heure 
oü la femme paie si douloureusement un moment 
de faiblesse, un grand manteau de velours noir 
ourlé de satin ncir, doublé de liberty gris, recouvre 
la robe bleu-marine : Progression géniale !

Mais il nous faut jeterun coup d’ceil dans la salle 
oüles femmes luttent d ’élégance. Jugez-le par cette 
toilette que nous avons obtenu de reproduire ici, 
gráce á l’amabilité exquise de M"‘ Zimmermann ; le 
liberty la composant est d ’un vert anden; il est 
recouvert d ’une sorte de manteau en dentelle vieil 
or moulant le buste, dessinant la ligne et tombant 
derriére en longue tunique. La ceinture grecque, 
prise tres bas, se noue sur la jupe avec glands 
d'or ; le corsage décolleté est souligné d ’un peu de 
broderie or sur liberty mandarme ; les boutons 
sont d ’émeraude.

Rien de plus intéressant que de causer avec la 
créatrice de cette adorable toilette et d ’aborder 
avec elle la question palpitante des « paniers ».

— Mais c’est moi qui en eus l ’initiative, me 
déclare-t-elle ; la premiére, j ’ai osé quelques drapés 
aux jupes.

— Notre silhouette va done changer ?
— Dutout, la femme reste trés amincie, moulée ; 

la robe trés píate, prenant toujours les hanches, ne 
se fronce que pour s’arrondir vers le bas en un 
moitvement de drapé.

— C’est l’embryon des paniers, ce petit drapé 
qui montera peu á peu ?...

— Eh ! Eh !... Nous verrons bien; mais nous 
sommes encore loin des robes engongantes. Voyez 
done cette robe oü j ’ai développé toute mon idée.

Et M”* Zimmermann offre á ma curiosité trés 
éveillée un cachemire de soie soufre imprimé de 
petits feuillages vert ancien ; la princesse prend 
étroitement la taille et le mouvement des paniers 
se dessine exactement en draperies souples retenues 
en arriére par des chaines faites d ’anneaux de 
méme tissu. Le corsage gansé, ton sur ton, est 
décolleté sur du tulle transparenté de mauve rosé. 
Un peu de broderie or souligné le dessin arrondi 
d ’une guimpe d’Alen^on et les manches trois- 
quarts ont un dépassant de méme dentelle.

— Vous voyez la discrétion de ces paniers, 
reprend ma complaisante interlocutrice, et les voici 
encore rappelés dans cette robe de foulard. Car le 
foulard fera fureur cette année.

— J’en suis ravie ; c’est le tissu par excellence 
pour la saison chaude ; mais quelle est done la 
nuance de celui-ci, si joliment imprécise ?

— Topaze; remarquez les fronces légéres sur 
les hanches et la simplicité ornementale de ces 
petites bandes découpées et piquées sur un trans- 
parent de mousseline noire.

— Quelle idée charmante!
— Le noir joue un grand role dans nos 

modéles de la saison ; on le voit beaucoup en dis- 
créte garniture, il souligné sobrement les nuances 
les plus claires, et nous avons des toilettes entiére- 
ment noires qui sont du dernier chic. » Et je pus 
alors admirer une robe créée pour la vicomtesse de 
B ...; princesse de cachemire de soie noir, tout le 
corsage voilé de gros tulle fantaisie trés richement 
rebrodé de grosses ganses en soutaches; ce tulle 
retombe en tunique courte devant, arrondie de 
cóté et en longs pans derriére. La gorgerette et les 
longues manches de tulle blanc voilé de tulle noir 
sont soulignées de jais.

C’est tout simplement exquis.
LAURENCE DE LAPRADE

Pour les femmes elegantes
Tous les bureaux jolis, á quelque style qu’ils 

appartiennent, fussent-iis Louis XV, Louis XVI ou 
Empire, exigen! d ’élégants accessoires ayant un 
cache! personnel indicateur des goüts et des ten- 
dances de chacune de nous. C’est ce qui m’incite á 
signaler a toutes celles qui nous lisent, les forts jolis 
petits objets anciens que posséde la maison 
Saíntyves, dont quelques-uns sont reproduits ci- 
contre. Classeur, bloc-notes, boites á timbres, petit 
écrin, etc... sont en galucha! délicatement patiné, 
ils ont un véritable cache! d ’art et beaucoup sont 
authentiquement anciens.

Pour toutes celles qui vont tenter les longues 
excursions en automobiles, la maison Saintyves, 
350, rué Saint-Honoré, a créé unnouveau sac auto- 
mobile en cuír trés souple, de toutes nuances assor-

L E S  C H R O N I Q Ü E S  D U  MOIS

Nouveautés de Printemps
Voici une excursionniste charmante et avísée 

qui, en vraie Parisienne, a su augmenter le chic de 
son costume en allant demander á la Maison « A 
la Pensée », 5, Faubourg Saint-Honoré, quelques- 
uns de ces modéles exclusifs.

Elle est coiffée d’un chapeau cloche en paille, 
le Traveller, enrichi d’une superbe écharpe de 
style byzantin qui lui donne un cachet infiniment 
élégant. Le chapeau ainsi garni est de 58 franes '

A-
a ’ -’ t .
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Accessoires d'un costume d’excursion (Modéles exclusifs déla 
Maison HENRY, A la Pensée)

avec l’écharpe unie il est de 35 franes. II en existe 
en toutes nuances.

Notre promeneuse tient á la main Ven-cas 
Daily trés élégant, extra minee et léger, á manche 
démontable pour le voyage et originalement 
terminé par un champignon en come teintée. Ce 
trés élégant en-cas est de 65 franes.

Le sac Florida, de teinte assortie á 
1 en-cas, est en antílope trés souple et trés plat, á 
double compartiment, avec glace et poudrier ; une 
cordeliére en soie terminée par de gros glands le 
compléte ; le prix est de 65 franes, et avec le 
chiffre en vermeil, grand modéle, 20 franes en plus. 
Beaucoup d’autres accessoires inédits se trouvent 
A  la Pensée, qui est bien le home de la femme 
raffinée et pratique.

MARQUíSETTE

ties aux costumes. Trés plat et trés léger, ce sac, 
sous un volume réduit, contient tous les accessoires 
útiles á la femme soigneuse de sa personne. Ce sac

1»?( '
J

-5̂ íP!

Créations élcgantes de M ‘ '" Saintyves.

est une ingénieuse trouvaille que toutes les excur- 
sionnistes apprécieront pour son cóté pratique et 
aussi pour son élégance.

MARQUISETTE
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V«e c?u Cháteaa de Versailles, prise dii cote de l’Orangerie de Mansart

V E R S A IL L E S

e la

xiste

Versailles est aujoiird’hui á la mode, ainsi qu’au temps 
de M."* de Sévigné. On le visite, on l'admire, oii s’enthousiasme 
comme la marquise : « Je reviens de Versailles. J’ai vu ces 
beaux appartements, j ’en suis charmée. Si j ’avais lu cela dans 
quelque román, je me ferais un cháteau en Espagne 
d ’en voir la vérité. Je Tai vue et je Tai maniée ; 
c ’est un enchantement...»

Le prestige d ’un passé fameux et tant de 
¿loire accumulée ajoutent encore á l ’intérét de 
ce palais, dont les premiers contemporains de 
Louis XIV  ont vu naitre la splendeur. La derniére 
résidence de nos rois bénéficie d ’un engouement 
universel, qui succéde á un dénigrement sans 
mesure ; nous y voyons contribuer le goüt croissant 
des ¿tildes historiques sur le dix-septiéme et le 
dix-huitiéme siecles et aussi, peut-étre, les travaux 
de rajeunissement du Musée qui se poursuivent 
depuis quinze ans.

On vient chercher á Versailles des 
modéles de goüt et des le9ons d ’architecture.
II semble que la création du Grand Roi 
reprenne sur les esprits une part de l ’empire 
qu’elle eut dans sa nouveauté, alors qii’elle 
s’imposait á l ’admiration de l’Europe et que, 
partout, surgissaient les imitations de V er­
sailles. II y en eut dans les capitales d ’Alle- 
magne, en Espagne, en Angleterre, et jusque 
dans ritalie, soumise á son tour á 
I’idéal franfais, aprés l ’avoir inspiré 
sí longtemps.

Les étrangers s’accordent ii 
trouver ici le reflet d ’une époque 
oü la France fut a son apogée poli- 
tiqu e: mais ce point de vue ne 
saurait les intéresser extrémement;

Statue de Louis X IV
Elevée sous Louis-Philippe dans la Cour prindpale

Par M. FIERRE DE NOLHAC.

ce qu’ils cherchent surtout parmi ces ceuvres de notre grand 
siécle, que vinrent orner plus tard les gráces du dix-huitieme, 
c ’est l ’image vraiment parfaite de ce qu’ils goütent dans notre 
art national. II est nécessaire que les Fran9ais et les Fran- 

9aises de notre temps se pénétrent eux-mémes de 
sentiinents si souvent exprimés autour d ’eux, qu’ils 
apprennent a connaitre un trésor national et en sachent 
k leur tour la noblesse et le prix.

Au milieu de tant de revirements de la mode, 
qui ont fait successivement sacrifier chez nous des 
chefs-d’ceuvre sans nombre, aprés tant de destruc- 
tions et de désastres que nos révolutions ont prodi­
gues, les grands monuments de l'art fran9ais nous 
apparaissent presque partout incomplets ou mutilés. 
Bien peu conservent en toutes leurs parties l ’exacte 

empreinte de l ’époque qui les a créés. Mais une 
de ces ceuvres est demeurée glorieusement intacte, 

portant en elle l ’áme de deux siecles et gardant 
tous les détails décoratifs qui révélent l ’esprit 
d ’un temps. Versailles, assurément, ne repré­

sente pas tout l ’art fran9ais ; nos cathédrales 
du moyen age en montrent un aspect plus 
émouvant et d ’une signification plus haute ; 
mais cet immense palais, synthése de l ’art 
monarchique, construit et orné pour l ’apo- 
théose d ’un régne et d ’un régime politique, 

s’est trouvé á son heure l’apothéose 
du génie de la naüon. Et ce modéle 
s’impose á tous d ’autant plus forte- 
inent qu’il dégage les qualités essen- 
tielles de ce génie, la mesure, l’har- 
monie, la grandeur.

II n ’y a pas d ’études mieux 
appropriées á la formation d ’une áme 
fran9aise que celles qu’on peut faire

___ I.
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Le Cháteaii v ií du Parterre dn Midi 
A gauche, Sphynx ef Enfant, par Sarrazin et Lerambert

á Versailles. L ’histoire 
y parle d ’une voix per- 
suasive, parmi les ves- 
tiges évocateurs d'un 
passé qui ne laisse per- 
sonne indifférent. L ’art 
insinué plus aisément 
ses le9ons dans un cadre 
d ’une unité rigoureuse, 
oü tout démontre á la 
fois le soin apporté au 
moindre détail et la 
subordination parfaite 
de ce détail á l ’ensem- 
ble décoratif. Rien n’est 
plus intéressant que de 
voir clairement com- 
ment de tres grands 
artistes un Coyzevox 
ou un Girardon par 
exemple, se sont hum- 
blement soumis á celui
de leurs confréres qui interprétait pour eux la 
pensée ordonnatrice générale du cháteau et des 
jardins.

Pour méditer sur toutes ces choses et 
remplir leurs yeux d ’une beauté simple et noble, 
conforme á l ’idéal de la race, beaucoup de nos 
contemporains, et point seulement des artistes, 
ont pris l ’habitude de venir souvent á Versailles.
D ’autres y séjournent de longues semaines afin 
de pénétrer peu á peu les secrets d ’une esthé- 
tique si complétement opposée á celle qu’en- 
seigne aujourd’hui une capitale tumultúense. Ces 
heures de retraite sont précieuses pour tous, et 
c ’est comme un cuite paisible qui se célebre entre 
initiés, dans les allées majestueuses du pare 
changeantes á chaqué saison, ou dans les salles 
de marbre et d ’or pleines de vivants souvenirs.

A ces véritables amis de Versailles, á ces 
amoureux conscients et avisés, des satisTactions 
rares sont ménagées. Ce n’est plus qu’un Jeu pour 
eux de ressusciter l ’histoire et d'en préciser les ‘ 
plus beaux récits. L ’escalier de Mansar! lesconduit 
au seuil des appartements royaux. L ’anlichambre 
de rCEil-de-Bceuf leur semble pleine encore de la rumeur des 
courtisans, du mouvement d ’une Cour impatiente de plaire au

L'Entrée da Cháteau de Versailles au X V i r  siecle 
D'aprés une gravure de Pérclle

maitre. lis savent que la chambre de parade fut 
comme le centre de la Monarchie et ils y voient 
mourir celui qui, par l ’éblouissant éclat de sa 
fortune, avait mérité d ’étre appelé le Roi-Soleil. 
En suivant la Grande Galerie, puis les Grands 
Appartements, ils arrivent á la Chapelle, oü ils 
évoquent le cérémonial des unions royales, les 
mariages princiers, le baptéme des dauphins, et 
aussi les pompeuses funérailles. Dans l’intimité 
des cours intérieures, inconnues du public d ’au- 
jourd’hui comme de celui de jadis, ce sont d ’in- 
nombrables cabinets, des piéces secretes, un 
dédale de passages et de réduits aux boiseries 
délicates, oü les reines redevenaient de simples 
femmes, oü Louis X V  et Loiiis X V I se livraient 
á leurs divertissements, a leurs plaisirs si diffé- 
rents ; et pour les visiteurs informés, toutes les 
anecdotes de l ’ancien régime prennent leur expli- 
cation dans la précision des lieux.

Que de surprises leur sont ménagées ! La 
créatian d ’art a été ici tellement ahondante, 
pendan! deux siécles d ’une fécondité incompa­
rable, qu’on y rencontre á chaqué instant un

morceau précieux, une 
idée origínale ou sublime 
que le premier examen 
n ’avait pas révélé..Mal- 
gré tant de destrucíions, 
malgré les mutilations 
du vandalismo et les 
restaurations souvent 
plus cruelles, les grandes 
ligues du décor restent 
debout, et partout l ’oeil 
attentif découvre com­
bien le détail a été déli- 
catement soigné. Ce n’est 
point en vain que, pen­
dan! trois régnes, les 
meilleurs ouvriers du 
marbre, du bois et du 
bronze ont travnillé 
pour des souverains 
exigeants, en offrant á

■ i*' • ̂  ..' “■ ■^V * _

La Cour de Marbre
Au fond, la chambre de Louis X I V ; a droite, l ’appartement de Louis XV

leur demeure les prémices des inventions les plus heureuses 
et les plus parfaits modeles de tous les arts.
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L ’ceuvre de ces maitres modestes, de Cucci ou de Vcr- 
berckt, des Caffieri ou des Rousseau, apparait d ’aulant plus 
importante que nous souffrons davantage de ne pcint leur 
connaitre de successeurs. Elle n’a pas disparu entierement; 
on clierche méme a la mettre mieux en lamiere, en suppri- 
mant des voisinages fáclieux qui l ’cnt trop souvent déshe- 
norée. II faut s’ingénier 
a la découvrir, car elle 
est digne d ’encadrer 
tant de chefs-d’ceuvre 
glorieux de la peinture 
et de la sculpture fran- 
9aises.

Jamais les « arts 
mineurs » n’ont fait au 
« grand art » un cortége 
plus étroit et n ’ont vécu 
entre eux dans une 
intimité plus féconde.
On en comprendra la 
raison en sachant qtte 
les moindres ouvrages, 
destinés á prendre place 
dans un en sem b le , 
étaient confus par des 
artistes célebres, et que 
Ctiarles Le Brun, l ’or- 
donnateur principal dii 
décor de Versailles, por- 
tait le méme soin á des- 
siner un bouton de porte 
pour les ciseleurs duroi, 
un lustre ou un tabouret pour l ’atelier des Gobelins, qu’á 
peindre un des vastes plafonds qui allaient immortaliser sa 
propre renommée.

Parmi les peintres du Cháteau royal, les deux plus grands 
sont Le Brun et Lemoine, et leur nom efface tous les autres.

'íh

m*

Entróe de VOrangerie, d'aprés un tablean de M. Larriie

F I G A R O  I L L U S T R E

Soumis aux nécessités d ’un ensemble décoratif, ils ont su 
garder dans l ’exécution les qualités de leur race et asso- 
cier, en leurs statues ou en leurs bas-reliefs, la noblesse et 
la virité.

Si l ’on regarde attentivement tous ces ouvrages 
qu’on a cru semblables, chacun de leurs auteurs appa­

rait avec son origina- 
lité propre, son sen- 
timent personnel, et 
méme avec sa technique 
particuliérc. On recon- 
nait Marsy, Tubi, Coy- 
zevox, Lerambert, Le­
gres, Le Hongre, Girar- 
don et plusieurs autres. 
II faut honorer ces vieux 
maitres prodigues de 
chefs-d’oeuvre, qui ont 
fait des jardins de V er­
sailles un véritable mu- 
sée de la sculpture de 
leur temps. L ’ingrati- 
tude dont ils ont souff ert 
trop longtemps nous 
oblige á leur accorder 
une juste revanche d ’ad- 
miration.

P o u r  s ’ o r ie n te r  
danscetimmense ensem­
ble, pour reconnaitre et 
classer les ceuvres d ’art 
de tout genre qui le 

remplissent, il faut un loisir de bien des jours et une conti" 
nuité de recherche á laquelle peu d ’amateurs contemporains 
sauraient s’astreindre. Aussi Versailles et les Trianons, 
tant célébrés de confiance aujourd’hui, tant parcou- 
rus par les touristes, restent cependant mal connus.
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Fai^ade du Cháteau du cote de la villc (Cl. N, D.)

- ' 'O 'pulsque les travaux de Mignard ont dis­
paru. En dehors de leurs ceuvres, quelques 
morceaux de disciples intéressent l ’histoire de l ’a r t; encore 
peut-on ne prendre qu’un médiocre plaisir a la convention 
pompeuse d'une école, tout imprégnée de l ’esthétique italienne 
et d ’un « académisme » déplorable. Avec les sculpteurs, il 
n’en va pas de méme. Les formules d ’école n ’ont presque 
nulle prise sur la robuste originalité de nos artistes.

-. JL» ^   ̂ f
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Beaucoup de visiteurs s'égarent dans ces vastes espaces 
faits a la mesure d ’une cour unique par sa magnificence, mais 
oü d ’ailleurs tout n’a pas un égal intérét. Dans le palais, bien 
des salles aménagées* sous Louis-Philippe découragent la 
curiosité par un amoncellement de peintures historiques, sou­
vent fastidieuses. Dans les jardins, on suit parfois avec fatigue
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d ’interminables allées, sans que l ’on puisse se 
douter qu’á droite et a gauche se cachent des 
fontaines et des bosquets, dont l’aimable sur- 
prise nous demeure telle qu’elle apparaissait 
aux contemporains de Louis XIV.

Peu de touristes peuvent se vanter de con- 
naitre Versailles. Le vísiteur y va toujours d'uii 
pas trop rapide. Non seulement lui échappe 
l ’intimité des choses si lentes a se livrer, mais 
il passe sans cesse á cóté d ’ceuvres importantes, 
qu’il s’étonne ensuite de n ’avoir pas rencon- 
trées. Pour lui épargner quelques mécomptes 
et le guider sans perte de temps aux points 
principaux, nous lui proposerions volontiers 
un itinéraire.

Gardez-vous, lui dirions-nous, si voustenez 
á ménager votre premiére impression, d ’arriver 
comme on le fait par la Place d ’Armes. La cour 
du Cháteau vous semblerait médiocre et d ’une 
architecture incohérente. Vous la goúterez plus,, 
tard, quand vous prendrez la peine
d ’en regarder les détails. Mais faites '------------
traverser la ville á l ’auto ; preñez la 
route de Saint-Cyr, oü vous aper- 
cevrez le palais dans sa ligne la plus 
majestueuse, porté sur les puissantes 
arcades de l ’Orangerie de Mansart ; 
suivez les allées désertes de l'ancien 
pare, atteignez ce Grand Canal qui 
le traverse en croix et qu’anima jadis 
une brillante flottille aux barques 
dorées, mettez pied á ierre au bas 
des jardins, devant leBassind’Apollon.

Personne ne pense á aborder 
ainsi Versailles. C ’est pouríant le che- 
min qui méne sans préparation fá- 
cheuse, sans rencontre de bátisses 
modernes, au centre du domaine de 
Louis XIV. II est intact de ce coté et 
singuliérement révélateur. Déjá le 
groupe du Char d ’Apollon sortant des 
eaux vous place devant le vaste 
mythe du Roi-Soleil, dont le sym- 
bolisme remplit Versailles. Ne redou- 
tez pas cette mythologie antique íort 
galamment francisée ; si vous en 
acceptez aussitót la donnée premiére,

■I 'iHü’iM.a
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Le Bassín d'Apollan et le Grand Canal, d'apres une grainu-e de Pérelle (X V IL  siécle)
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Au Parterre á'ean (Tablean de M. Henri de Nolhac)

de ses statues. Au bout de la perspec- 
tive, le Cháteau étroit, bas, etpourtant 
de belle ligne, dresse sur la hauteur 
une silhouette inattendue. Vous passez 
auprés des bosquets grillés oü les 
marbres blancs luisent doucement 
dans la verdure. A l ’endroit oü furent 
jadis les pavillons des Domes, restent 
de délicats balustres autour d ’un bas- 
sin et, sur des socles, quelques purés 
figures de femmes comme l’.Aurore 
de Magnier ou la Galatée de Tubi.

Vous vous demandez a quoi ser- 
vait, de l ’autre cóté de l ’allée, cette 
élégante Colonnade. Maintes fois, au 
temps de Dangeau qui le raconte, la 
Cour y venait faire collation, en 
écoutant les musiciens de Lulli. Plus 
d ’un bosquet, plus d ’un groupe 
sculpté, ceux des Quatre Saisons par 
exemple, au milieu des bassins qu’üs 
nomment, mériteraient d ’étre cher- 
chés á travers les allées profondes, 
oü vous savez qu’á certains jours 
monte, sous les hautes voütes de 
feuillage, le jet multiplié des eaux. 

de fleurs, dédié á Latone, mereelle finirá par vous intéresser. Rien ne dérange votre impres- Le grand parterre
sien quand vous montez le Tapis-Vert, l ’Allée Royale, d ’Apollon, se déploie devant vous, avec ses dessins géomé-
comme on disait autrefois, toujours bordée de ses vases et triques, ses rampes harmonieuses, qu alourdit á peine la gran-

deur exagérée des ifs. Les vases, les termes, les 
statues appuyées aux charmilles taillées, sem- 
blent nécessaires á ce décor, oii l ’art a disci­
pliné la nature pour l'orner encore des oeuvres 
du génie humain.

Cette fois, les derniéres terrasses fran- 
chies, l ’esprit est préparé, par l'architecture 
de Le Nótre, á comprendre celle de Mansart. 
V oici le Cháteau dans toute son ampleur, 
avec ses deux ailes en retrait, auxquelles la 
différente disposition des terrains enlévc la 
monotonie sans nuire á l ’équilibre de l ’en- 
semble. C’est bien la plus imposante fa9ade de 
palais qu’il y ait au monde, et Louis X IV  a 
laissé, dans ces pierres alignées pour des siécles, 
l ’image de cette monarchie fran^aise qui moins 
qu’elles a pu durer. Observez que le comble 
de la Chapelle, jadis doré, a perdu son fin clo- 
cheton qui l ’empéchait de ressembler a un 
catafalque. Constatez que les trophées des 
toits, rétablis depuis peu sur Ies hautes balus-

■  ■  t í

ilhvnination du Grand Canal (Fétes de Versailles, 1674) 
d'apres une graviire de Lepautre
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(¿'interminables allées, sans que l ’on puisse se 
douter qu’a droite et á gauche se cachent des 
fontaines et des bosquets, dont l’aimable sur- 
prise nous demeure telie qu’elle apparaissait 
aux contemporains de Loúis XIV.

Peu de touristes peuvent se vanter de con- 
naitre Versailles. Le visiteur y  va toujours d ’un 
pas trop rapide. Non seulement lui' échappe 
l'intimité des choses si lentes a se livrer, mais 
il passe sans cesse á coté d ’oeuvres importantes, 
qu'il s’étonne ensuite de n ’avoir pas rencon- 
trées. Pour lui épargner quelques raécomptes 
et le guider sans perte de temps aux points 
principaux, nous lui proposerioiis volontiers 
un itinéraire.

Gardez-vous, lui dirions-nous.si voustenez 
á ménager votre prcmiére impression, d ’arriver 
comme on le fait par la Place d ’Armes. La cour 
du Cháteau vous semblerait médiocre et d ’une 
architecture incohérente. Vous la goúíerez plus, 
tard, quand vous prendrez la peine
d ’en regarder les détails. Mais faites i-----------
traverser la ville á l'auto ; preñez la 
route de Saint-Cyr, oü vous aper- ‘ -h,.* 
cevrez le palais dans sa ligne la plus 
majcstueuse, porté sur les puissantes 
arcades de l'Orangerie de M ansart; 
suivez les allées désertes de l'ancien 
pare, atteignez ce Grand Canal qui 
le traverse en croix et qu’aniraa jadis 
une brillante flottille aux barquee 
dorées. raettez pifed á terre au bas 
desjardins.devant le Bassind'Apollen.

Personne ne pense a aboj :* ;' 
ainsi Versailles, C’est pouríant le che- 
min qui méne sans préparation fá- 
cheuse, sans rencontre de bátisses 
modernes, au centre du domaine de 
Louis XIV. II est íntact de ce cóté et 

. singuliérement révélateur. Déjá le 
groupe du Char d ’Apollen sortant des 
eaux vous place devant le vaste 
mythe du Roi-Soleil, dont le syra- 
bolisme remplit Vei'sailles. Ne redou- 
tez pas cette mythologie antique fort 
galamment francisée ; si vous en 
acceptez aussitót la donnée premiére.
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Le Bassin d'Apollan et le Grand Canal, d'apres iine gravare de Pérelle'(X V ir siecle)

de ses st^tues. Au bout de la perspec- 
tive, le Cháteau étroit, bas, et pourtant 
de belle ligne, dresse sur la hauteur 
une silhouette inattendue. Vous passez 
auprés des bosquets grillés oü les 
marbres blancs luisent doucem^ent 
dans la verdure. A  l ’endroit oü furent 
jadis les pavillons des Domes, restent 
de délicats balustres autour d ’un bas- 
sín et, sur des socles, quelques purés 
figures de femmes comme l’Aurore 
de Magnier ou la Galatée de Tubi.

Vous vous demandez á quoi ser- 
vait, de l ’autre cóté de l ’allée, cette 
élégante Colonnade. Maintes fois, au 
temps de Dangeau qui le raconte, la 
Cour y venait faire collation, en 
écoutant les musiciens de Lulli. Plus 
d ’un bosquet, plus d ’un groupe 
sculpté, ceux des Quatre Saisons par 
cxemple, au milieu des bassins qu’ils 
nomment, mériteraient d ’étre cher- 
chés á travers les allées profondes, 
oü vous savez qu’á certains jours 
monte, sous les hautes voútes de 
feuillage, le jet multiplié des eaux. 

de fleurs, dédié á Latone, mere

A

Au Parterre d’eau (Tablean de M. Henri de Nolhac)
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elle finirá par vous intéresser. Rien ne dérange votre impres- Le grand parterre
sien quand vous montez le Tapis-Vert, l'Allée Royale, d'Apollon, se déploie devant vous. avec ses dessins géomé-
comme on disait autrefois, toujours bordée de ses vases et triques, ses r a m p e s  harmonieuses. qu alourdit á peine la gran-

deur exagérée des ifs. Les vases, les termes, les 
statues appuyées aux charmilles taillées, sem­
blen! nécessaires á ce décor, oü l ’art a disci­
pliné la nature pour l ’orner encore des ceuvres, 
du génie humain.

Cette fois, les derniéres terrasses fran- 
chies, l’esprit est préparé, par l ’architecturc 
de Le Nótre, a comprendre celle de Mansart. 
Voici le Cháteau dans toute son ampleur, 
avec ses deux ailes en retrait, auxquelles la 
différente disposition des terrains enléve la 
monotonie sans nuire á l ’équilibre de l ’en- 
semble. C'est bien la plus imposante fa9ade de 
palais qu’il y ait au monde, et Louis X IV  a 
laissé, dans ces pierres alignées pour des siécles, 
l'image de cette inonarchie fran9aisequi moins 
qu’elles a pu durer. Observez que le comble 
de la Chapelle, jadis doré, a perdu son fin clo- 
cheton qui l ’empéchait de ressembler á un 
catafalüue. Constatez que les trophées des 

.1 - - u... íravure de Upautre toits, retablis depuis pcu sur les hautes balus-
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Le Cháteau vu dii Parterre de Latone (X V ir  siecle), d'apres une gravare de Pérelle

entrant dans le pare, l ’esprit obsédé des petits 
vers charmants d'Alfred de Musset. Elles ne sont 
pas trois, ces marches fameuses, elles sont sept, 
et n'ont, d ’ailleurs, que des taches roses ; mais ce 
sont la des licences qu’on pardonne aisément au 
poete. O n l’excuse moins facilement d'avoir si peu 
compris, si médiocrement chanté l ’ceuvre de nos 
¿rands artistes, dont la mythologie incomprise lui 
a semblé ridicule. Osez done dire ici « l ’ennuyeux 
pare de Versailles », au milieu de ces perfections 
si variées et devant la puissante construction de 
pierre qu’est l ’Orangerie? Ne tombe-t-elle pas 
comme une falaise, découvrant le plus splendide 
horizon?E t les coteaux de Satory, qui encadrent 
de bois l ’immense miroir de la piéce d ’eau 
des Suisses, ne composent-ils pas un de ces 
paysages infiniment nobles, tels qu’en réva 
Puvis de Chavannes?

Dans l axe opposé des jardins, est un lac de 
proportions moindres, mais tout bordé d ’archi-

L
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Le Cháteau vu du Parterre d'eau (ci. N. D.)

i";

trades, rompent l ’ennui d ’une ligne trop sévére, 
Autour des deux immenses bassins, oü toute 

cette splendeur se refléte sans étre brisée, les 
fréres Keller, fondeurs de l ’Arsenal de Paris, ont 
fondu en bronze de canon les plus nobles figures 
qu’ait modelées la sculpture du Grand Siecle. 
Images symboliques des fleuves et des riviéres de 
la France, nymphes et génies de nos sources sont 
bien á leur place, au centre de ces jardins voués 
par leur créateur au triomphe des eaux. Pen- 
chez-vous sur le socle pour lire le nom des bons 
sculpteurs qui les ont faites : Coyzevox, Tubi, 
Legros, Le Hongre... Ce sont les mémes artistes 
qui ont dressé les beaux marbres des parterres 
et qui n’ont pas dédaigné méme de travailler aux 
statues de pierre des fa9ades et a ces modestes 
mascarons des arcades, oü tout un symbolisme 
ingénieux s’est exprimé. Mais ici trop souvent la 
restauration a sévi, l ’ceuvre origínale a disparu. 
Ne regardons pas de trop prés, et passons.

Gagnons la terrasse de l ’Orangerie par le 
degré que gardent les jolis « sphinx aux enfants ». 
Lá-bas, sur notre droite, sont « les marches de 
marbre rose » que vous cherchiez peut-étre en Un Dimanche á VersaiUes (Tablean de M. P. Bloss)

**»
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jecture ; c ’est le Bassin de Neptune, qui attire la foule, les 
tours de fétes, autour de ses féeriques jeux d ’eau. Pour Taller 
trouver, vous rencontrez sur votre chemin le Parterre du 
Nord, la Fontaine de la Pyramide, le « Bain des nymphes 
de Diane » avec le 
merveilleux bas-relief 
de Girardon, les fon- 
tainesde TAllée d ’eau, 
que soutiennent des 
enfants de bronze (les 
populaires « Marmou- 
sets »), le Bassin du 
Dragón, toute une sé- 
rie de motifs ingé- 
nieux et tres divers, 
qui appartiennent á 
la premiére époque 
des fantaisies gran­
diosos du Roí.

On remonte pour 
entrer dans la Cour 
Royale, derriére la sta- 
tue équestre que le roi 
Louis-Philippe éleva 
au roi Louis XIV.

La Copaniiade
Au centre. VEnléveweni de Proserpinc, par Girardon

La méme, jadis, s’ouvrait la grille qui séparait cet espace 
de 1 avant-cour des Ministres. Les deux pavillons sont du 
dessin de Gabriel. Ces colonnades et ces frontons furent le 
fácheux commencement d ’une reconstruction du Cháteau entre-

V E R S A I L L E S

Goútez cette cour charmante, qui fut si prés de dispa- 
raitre. L ’époque de Louis XIII y maria la brique rose á la 
pierre blondo, et les murs sont encore, en partie, ceux du 
petit rendez-vous de chasse du fils d ’Henri IV. Mais

combien y ajouta le 
jeune Louis X IV ! Pavé 
de marbre, bustos fixés 
au mur, balcons dorés, 

- combles sculptés, sta- 
tues a d o ra b le m e n t 
assises par couples sur 
les balustrades, tout 
cela est du temps. 
Ajoutons que les orne- 
ments de plomb des 
toits étaient dorés et 
contribuaient á Télé- 
gante richesse de ce 
décor, que le Roi avait 
toujours sous les yeux.

On comprend que 
Louis X IV  ait tenu á 
conserver intact le pe- 
lit cháteau oü il avait 
donné les fétes de sa 

jeunesse, bolles fétes d ’amour en Thonneur de M'” de La Valliére 
et de M"' de Montespan. II s’est borne a le faire envelopper par 
les grandes constructions du cóté des jardins. Au premier étage, 
au centre de tout Versailles, s’ouvrent les trois feiiétres de la

1
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Les Grandes Eaiix dii Bassin de Neptune (ci. N. D.i

prise sous Louis XV, iiiterrompue par la Révolution et 
reprise, pour le pavillon de gauche, sous Napoléon. 
Le projet abandonné exigeait la destruction de cette 
délicate merveille qu’est la Cour de Marbre.

chambre royale. C'est la qu’expira le Grand Roi dans son lit de 
parade, le l '  septembre 1715, aprés soixante-douze ansde régne. 
Au balcón de cette piéce, le 6 octobre 1789, alors que le Cháteau 
était envahi par Témeute, Marie-Antoinette apparut, bolle de
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tout son courage, parmi les cris de mort de la populace....
Les souvenirs glorieux, galants ou tragiques de notre 

histoire se pressent dans la mémoire, des qu'on a franchi le 
senil royal. II faut lire á Versailles Saint-Siraon, Dangeau, le

Roí, et les deux salles des gardes ouvrent sur le méme palier.
L ’escalier desservait une troisiéme salle des gardes, la 

plus vaste, qu’on nommait le « magasin» et qui était le 
poste central. On la traversait pour gagner l ’aile du Midi,

■Ar ^ÍVjl. r-

V ̂  ' * * •f c \ ,  * Kfc"" i ‘ . y",

A ' i l
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Les Grandes Kaiix du Bassin de Latone (Cl. N. D.)

duc de Luynes, le duc de Croy, et les autres chroniqueurs oü habitaient les princes du sang, et qui avait ses accés
de la Cour de France. Leurs récits y prennent une vie sin- indépendants par la petite cour dite Cour des Princes et
guliére, en méme temps que le décor du palais s’explique et par un bel escalier de pierre, le seul morceau á peu prés intact

M u
i i i

s’anime a leurs voix.
Comment entrait- 

on diez le Roi? Deux 
gra n ds e s ca lie r s  y 
conduisaient, de cha­
qué cóté de la Cour 
Royale, dont trois arca- 
des tres distinctes mar- 
queut les accés. L'un, 
l'Escalier des Ambas- 
sadeurs, tout de marbre 
et de bronze doré, 
avec un plafond de 
Le Brun, a disparu sous 
Louis XV , aprés avoir 
servi seulement aux ré- 
ceptions so le n n e lle s  
d ’euvoyés étrangers, au 
cortége des processions 
religieuses et aux gran­
des fétes de la Cour.
L'escalier d ’usage quo-
tidieu est conservé. Moins majestueux, de dimensions deux fois 
moindres, il est aussi entiérement décoré de marbre, et Mansart 
l ’a construit au moment oü se sont aclievés les Appartements 
de la Reine. II y donne entrée, en méme temps qu’a ceux du

•p
.. ■-

Les Trois Foníaines (XVIT siecle), d’apres une graviire de Pércllc

aujourd’hui de toute 
cette partie du Chá- 
teau. Elle s’est trou- 
vée, en effet, transfor- 
mée entiérement par 
l ’installation du musée 
de Louis-Philippe. Le 
« magasin » est devenu 
une salle napoléo- 
nienne, et la Distribii- 
tion des aigles á Var- 
mée, par David, étonne 
qui l ’aper90it du senil 
de l ’Escalier de Marbre. 
La salle des Cent-Suis- 
scs a été consacrée aux 
souvenirs militaires de 
1792, et la vaste Gale- 
rie des Batailles, oü 
sont réunies les images 
des victoires fran9ai- 
ses, occupe l'emplace- 

ment de trois étages de logements, dont l ’étage princier
devait renfermer des merveilles de décoration impitoya-
blement délruites.

Visiteurs qui ne cherchez que le Versailles monarchique
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et les ouvrages de l ’art anclen, 
voiis pouvez négliger toute cette 
aile du Cháteau, comme l’aile 
correspondante du Nord. L ’em- 
pressement fidéle du public des 
dimanches compensera votre 
dédain. Vous reprochez au 
Musée historique (et peut-étre en 
cela manquez-vous d ’équité) 
d ’avoir masqué á plusieurs géné- 
rations le véritable intérét de 
Versailles, et vous ne pardonnez 
pas au Roi-Citoyen d ’avoir mis 
sans discrétion son chiffre á 
cóté de celui du Roi-Soleil...
Une discussion sur ce point 
nous entrainerait loin. Quelque 
maladroite qu’elle ait été, l’in- 
tervention de Louis-Philippe 
a eu tout au moins le mérite 
de sauver les bátiments de Ver­
sailles, en les consacrant á leur 
noble destination de musée 
national. Son ceuvre doit étre 
rectifiée; reconnaissons qu’elle 
fut nécessaire.

On ne peut excuser cepen- 
dant des destructions totales 
et inútiles, comme le fut celle 
de l ’Appartement de M™' de 
Maintenon. II s’offredés le palier de marbre, en face de l’entrée 
des Appartements du Roi. Que ne donnerions-nous pas pour 
retrouver au moins quelques traces du décor au milieu duquel 
a vécu la seconde épouse de Louis X IV  ! On vient de remettre 
ici des portraits d ’elle et ceux de ses contemporains ; ce n’est 
qu’une réparation insuffisante. Mais échappons, puisque cela 
nous est facile, aux regrets qu’accumule pour nous, á Ver­
sailles, le vandalismo d ’un temps sans goú t; les Appartements 
de la Reine nous introduiront aux anciennes partios consér­
veos, oü rien, nous l ’espérons, ne choquera plus trop pénible* 
ment le visiteur.

II n ’y a pas longtemps que les Grands Appartements ont 
perdu l’aspect sévére de musée de peinture, que les installa- 
tions Louis-Philippe leur avaient infligé. La Salle des Gardos,

tou te  de 
m a r b r e , 

avec son 
plafond de 
Noel Coy- 
pel, n’avait 
paschangé; 
on y revi- 
vait la scé- 
ne du 6 oc- 
tobre, oü la 
p o p u la c e  
montée par 
l ’ e s c a l ie r  
voisin, lut- 
tait, dans 
un corps á 
corps tra- 
gique, avec 
les gardos 
de la Reine, 
Mais, dans 
l ’a p p a rte - 
ment mé- 
me, une fá- 
cheusesérie 
de grands

■j I

Chapelle du Cháteau de Versailles (Architectiire de Mansart) 
Vue prise de !a Tribiine Royale
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L'Escalier de Marbre 
D'aprés un {ableau de M. Larrue

tableaux d ’histoire, tous poussés 
au noir, attristait les murs. Les 
meilleurs étaient des cartons 
de tapisseries des Gobelins du 
temps de Louis XIV , retrouvés 
en morceaux, au X IX ' siécle, 
dans les greniers de la manu­
facture, rétablis et restaurés 
tant bien que mal afin de 
couvrir les parois des anciens 
appartements royaux. Pour cette 
installation barbare, on avait 
détruit de délicates boiseries, 
saccagé des merveilles. La 
démolition partidle de la cham­
bre de la Reine avait conté deux 
mille francs á la cassette de 
Louis-Philippe ; il en faudra 
cinquante mille pour lui resti- 
tuer sa beauté...

On y travaille, et déjá l ’ap- 
partement est transformé. Dans 
Tantichambre et le cabinet, les 
sombres cartons de tapisseries 
ont cédé la place aux tentures 
elles-mémes. D'admirables pa­
gos de l'Histoire du Roi, repla- 
cées sur des murs auxquels 
elles s’adaptent exactement, rap- 
pellent a la fois les épisodes glo- 

rieux du régne de Louis X IV  et l ’un des arts les plus beaux 
que ce prince ait protégés. Elles forment, avec les plafonds 
intacts et les tapis de la Savonnerie récerament poses, un 
ensemble harmonieux et coloré, oü la véritable satisfaction de 
l ’ceil et de l ’esprit vient de la réunion d ’oeuvres de la méme 
époque, con9ues sous la méme inspiration et souvent par les 
mémes artistes. S’il s’y  ajoutait quelques beaux meubles, méme 
en petit nombre, la lc9on de décoration fran9aise serait 
complete.

La chambre á coucher de la Reine met sous nos yeux 
un art différent. Elle a été refaite au XVIIL siécle. La reine 
Marie Leczinska, conseillée par Gabriel le pére, cessa de se 
plaire dans la chambre d ’aspect un peu grave qui avait été 
celle de la reine Marie-Thérése, de la dauphine de Baviére et 
de la duchesse de Bourgogne. Pour cette piéce fort importante 
dans la vie 
de la Cour, 
on décida 
d ’un décor 
n o u v e a  u, 

que le 
s cu lp te u r  
Verberckt 

fut appeléá 
produire. II 
r e f it ,  en 
1734, toute 
la boiserie ¡

Boucher 
peignit aux 
voussitres 
les quatre 
vertus des 
reines ; De 
T royet Na- 
to ir e  p la - 
cérent en 
dessus de 
p o rte  des 
allégories á

Salón de la Paix
la m a ter- Archíteclure de Mansart. Décoration de Le Briin
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MADAME ROYALE ET SON FRÉRE LE DAUPHIN
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et les ouvrages de l ’art anclen, 
vous pouvez négliger toute cette 
alie du Cháteau, comme l'aile 
correspondante du Nord. L ’em- 
pressement fidéle chi public des 
dimanches compensera votre 
dédain. Vous reprochez au 
Musée historique (et peut-étre en 
cela manquez-vous d'équité) 
d'avoir masqué á plusieuVs géné- 
rations le véritable intérét de 
Versailles, et vous ne pardonnez 
pas au Roi-Citoyen d ’avoir mis 
sans discrétion son chiffre á 
c6té de celui du Roi-Soleil...
Une disCussion sur ce point 
nous entrainerait loin. Quelque 
maladroite qu’elle ait été, l’in- 
tervention de Louis-Philippe 
a eu tout au moins le mérite 
de sauver les. bátiinents de Ver­
sailles, en les consacrant á leur 
noble destination de musée 
national. Son ceuvre doit étre 
rectifiée; reconnaissons qu ’elle 
fut nécessaire.

On ne peut excuser cepen- 
dant des destructions totales 
et inútiles, comme le fut celle 
de l ’Appartement de M. ' de 
Maintenon. II s’offredés le palier de marbre, en face de l ’entrée 
des Appartements du Roi. Que ne donnerions-nous pas |x>ur 
retrouver au moins quelques traces du décor au railieu duquel 
a vécu la seconde épouse de Louis X I V ! On vient de remettre 
ici des portraits d ’elle et ceux de ses contemporains ; ce n’est 
qu'une réparation insuffisante. Mais échappons, puisque cela 
nous est facile, aux regrets qu’accumule pour nous, á Ver­
sailles, le vandalismo d ’un temps sans goút ; les Appartements 
de la Reine nous introduiront aux anciennes partios conser- 
vées, oü rien, nous l ’espérons, ne choquera plus trop pénible- 
ment le visiteur.

II n'y a pas longtemps que les Grands Appartements ont
perdu l’aspect sévére de musée de peinture, que les installa-
tions Louis-Philippe leur avaient inflige. La Salle des Cardes,

tou te  de
m arbre

avec son
plafond de
Noel Coy-
pel, n’avait
pas changé;
on y revi-
vait la scé-
ne du 6 oc-
tobre, oü la
p o p u la c e
montée par
l 'e s c a l ie r
voisin, lut-
tait, dans
un corps á
corps tra-
gique, avec
les gardos
de la Reine.
Mais, dans
l’a p p á rte -
ment mé-
rae, une fá-

 ̂ cheusesérieL íLscal'^r ao Marbre
D'aprés un t;,h' - ¡  J« I -'•rué grailds

Chapelle du Cháteau 'de Versailles ( Archítectiire de Mansart) 
Vue prise de la Tribune Royale

tableaux d ’histoire, tous poussés 
au noir, attristait les murs. Les 
meilleurs étaient des cartons 
de tapisseries des Gobelins du 
temps de Louis XIV, retrouvés 
en morceaux, au X IX ' siécle, 
dans les greniers de la manu­
facture, rétablis et restaurés 
tant bien que mal afín de 
couvrir les parois des anciens 
appartements royaux. Pour cette 
installation barbare, on avaít 
détruit de délicates boiseries, 
saccagé des raerveilles. La 
démolition partidle de la cham­
bre de la Reine avait coúté deux 
millo francs a la cassette de 
Louis-Philippe ; il en faudra 
cinquante milie pour lui resti- 
tuer sa beauté...

On y travaille, et déjá l ’ap- 
partement est transformé. Dans 
l'antichambre et le cabinet, les 
sombres cartons de tapisseries 
ont cédé la place aux tentures 
elles-mémes.. D ’admirables pa­
gos de VHistoire du Roí, repla- 
cées sur des murs auxquels 
ellos s’adaptent exactement, rap- 
pellent á la fois les épisodes glo- 

ríeux du régne de Louis X IV  et l ’un des arts Ies plus beaux 
que prince ait protégés. Elles forment, avec les plafonds 
intacts et les tapis de la Savonnerie réceiument posés, un 
ensemble harmonieux et coloré, oü la véritable satisfaction de 
l ’oeil et de l ’esprit vient de la réuníon d ’ceuvres de la méme 
époque, con9ues sous la mémc inspiration et souvent par les 
mémes artistes. S’il s’y ajoutait quelques beaux meubles, méme 
en petit nombre, la le9on de décoration fran9aise serait 
completo.

La chambre a coucher de la Reine met sous nos yeux 
un art différent. Elle a été refáite au X V III’ siécle. La reine 
Mario Leczinska, conseillée par Gabriel le pére, cessa de se 
plaire dans la chambre d'aspect un peu grave qui avait été 
celle de la reine Marie-Thérése, de la dauphine de Baviére et 
de l? duche • de Boiirgogne. Pour cette piéce fort importante 
dar" la le 
de la Cour, 
on décida 
d ’un décor 
n o u v e a  u, 

que le 
s cu lp te u r  
Verberckt 

fut appeléa 
produire. II 
r e f it ,  en 
1734, toute 
la boiserie ;

Boucher 
peignit aux 
vou ssu res 
les quatre 
vertus des 
reines ; De 
Troy et Na- 
to ir e  p la - 
cérent en 
dessus de 
p o rte  des 
allégories á
. Salón de la Paix
a m a ter- ArchltecUire de Mansart. Décoration de Le Bmn
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nité royale. Et la 
« bonne reine » vieil- 
lit ici, aprés l ’abandon, 
rigoureusement fidéle 
á ses devoirs de re- 
présentation, qui se 
concentraient presque 
tous dans cette cham­
bre, toilette, audien- 
ces, présentations.

Marie - Antoinette 
y vécut aussi, impa- 
tiente du joug des éti- 
quettes ; elle continua 
la tradition d ’y mettre 
au monde les Enfants 
de France ; et, le 6 oc- 
tobre, éveillée par les 
vociférations des mé- 
géres sous ses fenétres, 
puis par le bruit de 
l ’invasion du Cháteau, 
elle fuyait vers l ’appar- 
tement du Roi par la 
petite porte de ses 
cabinets intérieurs. Et 
la voici, cette porte, 
dissimulée dans les 
boiseries de l ’alcóve...

Le décor Louis X V  
se reconstitue peu á 
peu. Les morceaux 
d ’angle n’avaient point 
été démolis, non plus 
que les chambranles 
des grandes portes.
Deux panneaux de bois 
doré, couservés par
miracle, viennent d ’étre replacés, en attendant les 
deux glaces á rétablir, la cheminée et les tapisseries 
qui formaient l ’alcóve cióse par un balustre. Provisoi- 
rement, trois beaux morceaux de VHistoire d ’Esther 
tendent la piéce ; leurs bordures ont l ’avantage de s’harmoniser 
entiérement avec les sculptures, qui sont de la méme date. 
Contentons-nous, pour le moraent, de ces premiers essais.

Au salón sui- 
vant, Louis XIV  
nous reprend en 
maitre et, la, tous 
les ages ont res­
pecté son ceuvre.
Ce Salón de la Paix 
introduit dans la 
Galerie des Glaces, 
que termine le Salón 
de la Guerre, et cet 
ensemble d ’art reste 
sans pareil. Nulle 
part la France n’a 
parlé d ’elle-méme 
avec plus d ’élo- 
quence et d ’une 
voix plus souve- 
raine.

L ’ architecture 
de Mansart forme 
ici un cadre magni­
fique pour des 
chefs-d ’ceuvre de 
toute nature. Aux Grande Galerie oii
parois de marbre se Architecture de Mansart.

Louis X IV , par Charles Le Briin

y

•«>
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suspendent les plus ri- 
ches trophées de bronze 
qu’aient ciselés les orfé- 
vres du Roi, sur des mo­
deles des grands sculp- 
teurs. Auplafond, toute 
l'histoire de Louis X IV  
est peinte par Le Brun 
en allégories triompha- 
les ; et, si la cié de cette 
langue familiére á nos 
peres nous échappe 
parfois, la beauté de 
l ’ordonnance et de l ’ef- 
fort nous forcé á en 
écouter l ’orgueilleuse 
déclamation. Elle nous 
dit comment le jeune 
monarque s’est mis a 
g o u v e rn e r  p a r  lu i- 
méme, comment il a 
déjoué les attaques de 
la Triple Alliance, en- 
vahi la Hollande, coix- 
quis la Franche-Comté, 
par quels prestiges il a 
imposé á l ’Europe, — 
á l ’instant oü se déco- 
rait cette galerie, — 
l ’ h ég ém on ie  de la 
France. Partout, il est 
représeiité en héros á 
l’antique, parmi les 
figures symboliques de 
ses ennemis et de ses 
victoires.

Le plafond de Le 
Brun n’a pas d'égal 

pour I'étendue et l'importance des compositions. Sa parfaite 
harmonie lui garde un charme durable, au milieu de 1 extra- 
ordinaire richesse de la Galerie. De nobles figures, presque 
toutes accouplées, belles seulement par leurs lignes et leurs 
contrastes, respirent et se meuvent au milieu de 1 architecture 
fictive qu’elles soutienncnt. Máles cariátides supportant les 
entablements dorés, petits génies ñus jouant parmi des guir-

landes et des écus- 
sons, déesses ailées 
agitant des dra- 
peaux et suspendant 
des trophées, c ’est 
tout un peuple ima- 
ginaire qui s’inter­
pose entre le spec- 
tateur et les grandes 
scénes de l ’allégo- 
rie, pour préparer 
son esprit á les 
comprendre.

La m agn ifi- 
cence de la Galerie 
devait étre incom­
parable, avec ses 
meubles d ’argent, 
ses caisses d ’oran- 
gers, ses statues, ses 
vases de porphyre, 
les trophées appli- 
qués sur ses mar- 
bres, ses deux im-

^ menses tapis et lesGalerie des Glaces
Décoration de Le Brun lustreS SUSpenduS
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dans toute la longueur du plafond. La destruction de cet sous ses deux successeurs; ils y continuérent, en effet, le
ensemble commenya quand tout le mobilier d ’argent de 
Versailles, précieux ou- 
vrage de Glande Ballin 
et des autres orfévres 
du Roí, fut tout entier 
envoyé á la Monnaie 
pour étre fondu, au 
moment de la guerre de 
la Ligue d ’Augsbourg.
Les objets sacrifiés á la 
patrie furent remplacés 
par des bois dorés, qui 
ont eux-mémes disparu.
La Galerie des Glaces, 
démeublée, n’en garde 
pas moins le grand air 
d ’autrefois et rappelle 
les fétes solennelles de 
la Cour, les audiences 
les plus célebres des 
missions étrangéres, les 
bals parés et masques 
des mariages des En- 
fants de France, toute 
cette élégance et cette 
richesse que mettent 
sous nos yeux, pour le X V III‘ siécle, les dessins et les 
estampes de Cochin.

cérémonial día « lever » et du
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Antichambre du Roí, dite Salón de VCEil-de-Bosuf (Architecture de Mansai-t, 1701)
Sur la cheminée, buste de Louis XIV, par Coyzevox

coucher », méme lors- 
qu’on eut établi, pour 
le sommeil du Roi, une 
chambre plus restreinte 
et moins dénuée de 
commodités que celle 
dont Louis X IV  s’était 
contenté.

Le Cabinet du Con- 
seil, oü se faisaient quo- 
tidiennement le « travail 
du Roí » et, á certains 
jours, les « présenta- 
tions » de dames, a été 
agrandi et décoré á 
nouveau sous Louis XV. 
Cette piéce est la der- 
niére de celles oü la 
Cour était admise. Cel­
les qui suivent font 
partie des Cabínets du 
R oí, qui existaient sous 
une autre forme au 
temps de Louis XIV, 
et qui furent entiérement 
transformés et plusieurs 

Cette époque seule estfois remaniés au XVIII' siécle.
rappelée dans la chambre á coucher, aménagée en 1738 et

Aprés avoir embrassé, du balcón de la Galerie, la pers- dont 1 alcóve vient de retrouver une décoration contempo-
pective céntrale des jardins 
entrons par une des portes de 
glaces dans ce salón fameux de 
rCEil-de-Bceuf, que décoreune 
frise dorée de chasses et de jeux 
d ’enfants et qui servait d ’anti- 
chambre á la chambreácoucher 
du Roí. C ’est la que les courti- 
sans altendaient. aux heures du 
« lever » et du « coucher », le 
moment oü les « entrées » 
successives étaient appelées 
auprés du maitre. C ’était le 
rendez-vous des nouvellistes, le 
champ d ’action des arabitieux, 
et la vie de la Cour s’y concen­
trad a certains moments de la 
journée. Aujourd’hui, dans 
cette salle déserte, l ’olympien 
Louis X IV  de Coyzevox semble 
régner encore sur ces souvenirs.
C’est le roi en sa fiére jeunesse 
et tel que l ’idéalisaient volon- 
tiers ses contemporains. Dans 
la chambre, la cruelle cire 
d ’Antoine Benoist, couronnée 
d ’une moitié de perruque véri- 
table, ne représente qu’un 
vieillard mécontent et dur, á 
qui la destinée a infligé des 
expiations douloureuses sans 
fléchir son indomptable orgueil.
Tout á cóté, un lit de parade, 
reconstitué avec des fragments 
anciens, rappelle sans véri- 
table exaclitude celui oü le 
Grand Roi est mort. Seule, la 
décoration de la piéce n’a 
point changé depuis cette 
époque, et nous permet d'évoquer les scénes variées de 
la vie royale, non seulement sous Louis XIV, mais aussi

-.i*
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Grands Appartements. Salón d'ApoUon 
Nouvelles installations. Tapisserie de haute lissc représentant 1 entreviie 

de Louis XIV et de Philippe IV roi d'Espafine

méme, parmi son peuple... 
Monarchie á Versailles.

raine (tapisseries de l'His- 
toire de Don Qaichotte, 
d ’aprés Coypel), dans le Salón 
de la Peiidule, ainsi nominé 
d'une horloge célébre de Passe- 
mant aux bronzes de Caffieri, 
dans le Cabinet des Chiens oü 
aboutit l ’escalier partie ulier 
des Petits Appartements, dans 
la salle á manger, le cabinet 
intérieur, etc. Ici fourraillent 
les anecdotes de deux régnes et 
il n ’y a qii’a feuilléter les mé- 
moires pour en trouver de 
piquantes ou de tragiques.

La derniére est la plus 
émouvante. La famille royale 
est réunie dans la chambre de 
LouisXVI, le 6 octobre, et, toute 
cette interminable matinée, une 
foule massée dans la Cour de 
Marbre menace ces fenétres, 
derriére lesquelles regarde la 
Reine. Elle caresse en silence 
les cheveux du petit Dauphin, 
tandis que l'enfant, qui a été, 
au premier danger, enlevé de 
son lit par la gouvernante, 
murmure de temps en temps : 
« Maman, j ’ai faim ».

Et voici le balcón de la 
chambre de Louis XVI, oü 
Marie-Antoinette, dans un geste 
héroíque, est venue se montrer 
á cette populace excitée et sou- 
dain retournée par son cou- 
rage, oü La Fayette a promis, 
au nom du Roi, que Sa Majesté 
se rendrait a París, le jour 

C’était le dernier jour de la
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Retournons aux splendeurs de Louis XIV, que nous a fait 
perdre de vue cette Monarchie diminuée. Le Salón de la Guerre 
est suivi de la longue 
file des Grands Appar- 
tements oü se tenaient 
les réunions de la Cour.
Ici ce sont Dangeau,
M'"‘ de Sévigné, le Mer- 
ciire Galant, qui nous 
renseignent sur ses soi- 
rées de musique, de 
danse et de jeux, oü 
cette brillante société 
déployait son goút et le 
souverain sa munifi- 
cence.

Chaqué chambre 
porte le nom d ’une des 
planétes, compagnes du 
symbolique Soleil. Aprés 
le Salón d ’Apollen, voici 
ceux de Mercure, de 
Mars, de Diane, de V e­
nus. Deux seulement 
sont intaets, parce qu’ils 
étaient revétus de mar- 
bres assez solidement
ajustés pour ne subir aucun dommage ; ce sont ceux oü les 
sculptures de Warin et du chevalier Bernin reproduisent les 
traits du jeiins Louis XIV. Dans les autres, on essaie de présen- 
ter de riches tapis et de précieuses tapisseries de l ’époque, et

m
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M"' de Blois el M."' de Nantes, filies de Louis XIV, par Vignon

c'est toujours une joie pour les yeux et une satisfaction pour 
l ’esprit que de replacer, dans ce cadre des magnificences du

Grand Siécle, quelques- 
unes des oeuvres d ’art 
qu’elles ont inspirées.

Quel étonnement 
de découvrir, au seuil 
de la derniére porte do- 
rée, un salón plus gran­
dioso encore oü le pía- 
fond de Lemoine, l'A- 
pothéose d ’Herciile, ri- 
valise avec les vastes 
CEuvres de Le Brun ! et 
quelle surprise d ’ap- 
prendre que ce salón 
de marbre et d ’or, d ’un 
si grand style, est une 
oeuvre du temps de 
Louis X V  ! Elle était 
projetée depuis long- 
temps pour réunir les 
appartements á la nou- 
velle Chapelle, mais elle 
ne fut achevée qu’en 
1736, sous le ministére 
du cardinal de Fleury, 

et les souples bronzes d ’Antoine Vassé révélent cette époque 
assez tardive.

Du Salón d ’Hercule on passe dans un large vestibule 
carré, oü l ’or des hautes portes, melé á l ’austérité de la pierre.

- Ji •
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Grands Appartements de la Reine. L'Antiehambre 
Noiivelles installations. Tapisseries de l'Histoire du Roi
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Le plus intéressant sans nul doute serait la 
salle elle-méme, si elle pouvait étre rendue á 
l ’art. Gabriel en a ordonné l ’architecture. Pajou, 
l ’ornementation sculpturale, qui est exquise et 
dont la richesse déborde dans le foyer. En fai- 
sant disparaítre, ce qui serait facile, le badigeon 
rougeátre qui recouvre l ’ancien revétement bleu 
et or, on mettrait á la disposition de la nation 
la plus élégante salle de théátre qui soit en 
France.

Aprés avoir vu ce chef-d’ceuvre de l ’art du 
XVIII' siécle, nous goúterions peu, de l ’autre cote 
du Cháteau, la salle toute moderne qui a été 
construite á l'usage de la Chambre des députés, 
et qui sert pour la réunion de l ’Assemblée Natio- 
uale, dite Congrés de Versailles, oú le Président 
de la République est élu par les deux Chambres. 
Si Ton dispose encore d ’une heure de loisir, 
c ’est au rez-de-chaussée du corps du Cháteau 
qu’il faudra l ’employer. C’est méme par la que 
beaucoup de touristes bien informés commencent 
leur visite, et assurément on n’aurait des trésors 
de Versailles qu’une idéebien incompléte, si Ton 
n’avait point vu le rez-de-chaussée, consacré 
depuis peu au XVIII' siécle.

fait un décor d'une noble simplicité, qui prépare a celui de En créant ces « nouvelles salles de XVIII' siécle», on a
la Chapelle. Nous cmbrassons celle-ci de la tribune royale, voulu faire revivre par ses images tout un siécle franjáis, qui 
au point méme oü la nef de Mansart se développe a laissé dans Versailles d ’ineffaQables souvenirs. On a

-s-tvr̂

Salón d'Hercule
Architecture de Robert de Coüe. Plafond de Lemoinc

dans toute sa gráce. II n ’y a peut-étre pas, dans le 
Cháteau, d ’ensemble plus parfait que cette 
chapelle, qui fut la supréme création de 
Lonis X IV  vieilli et comme le couronne- 
ment de son oeuvre. Les peintures acadé- 
miques de la voüte nous laissent froids ; 
la encore, lespeintres de Versailles cédent 
le pas aux sculpteurs ; maisde quelles mer- 
veilleuses inventions ceux-ci n’ont-ils pas 
enrichi les détails de l ’architecture ! Du 
haut en bas, l ’église est revétue de bas- 
reliefs taillés dans la blanche pierre, et 
chacun est digne d ’étre regardé. Ces beaux 
anges, par exemple, tenant les Instru­
ments de la Passion, conduisent agréabli- 
ment les yeux, d ’arcade en arcade, jusqu’au 
maitre-autel de bronze de Van Cléve. Les 
moindresornements, répandus a profusión sur les 
parois du monument, sont également soignés, 
parce qu'ils ont toujours été confies á des artis- 
tes de méme talent ; enfin, tout cet ensemble, 
qu’ordonna Robert de Cotte, a le niérite d ’offrir 
un symbolisme précis et d ’une signification 
religieuse trés compléte.

Quaud Louis X IV  mourut, le Cháteau ne 
disposait pas encore d ’une grande salle de théá­
tre. Les spectacles de la Cour se donnaient dans 
les appartements ou dans une petite salle de 
comédie tout á fait insuffisante. On avait tou­
jours projeté de compléter l ’habitation royale 
par un vaste « opéra », qui piit contenir toute 
la Cour et dont la scéne se préterait aux plus 
grands décors. Ce dessein, non sans peine, se 
réalisa sous Louis XV. Commencé en Í.753, 
rOpéra de Versailles ne fut achevé qu’en 1770 
et inauguré pour les fétes du mariage du Dau- 
phin avec l ’archiduchesse Marie-Antoinette. 
C’est au bout de l'aile du Nord qu’il faut aller 
chercher ceite admirable salle, aujourd’hui ré- 
servée au Service du Sénat, qui a cessé de l ’oc- 
cuper il y  a trente ans. La scéne, égale en 
profondeur á celle de l'Opéra de París, est 
faite pour le déploiement des grands spectacles.

12

Le snrintendant Foixqiiet 
par Sébaslien Bourdon

réuni des ceuvres d ’art et des tableaux de maitres, dis- 
persésetoubliéspourla plupart, etdoiitaucun n’a- 

.*1̂ . vait refu  méme les modestes honneurs de l ’enca- 
drement. Et cependant, que de morceaux pré- 

cieux depuis les portraits de la Régence 
peints par Rigaud, par Belle, par Largi- 
lierre, les scénes du temps interprétées 
par Martin ou Parrocel, jusqu’á ces nom- 
breux Nattier épars dans les chambres de 
l ’Appartement du Dauphin, et qui repré- 
sentent á différents áges les filies de 
Louis X V  ! Le « Salón des Nattier » est 

bien vite devenu célébre, gráce á l ’heu- 
reuse disposition que présente l ’ancien 

« Cabinet du Dauphin », avec ses six fené- 
tres ouvertes sur les beaux jardins, ses dessus 

de porte d ’Oudry, ses bustes originaux de Hou- 
don, et les portraits des princesses aux traits sua­
ves oumajestueux, sa vamment embellis par Icpein- 
tre qui embellissait toutes les fenimes. En un cabi-

'  !. r--j
^  i

“ i

'el).
‘f*

Grands Appartements de la Reine. Salle des Gardes 
Plafond de Nicolás Coypel
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net voisin, la reine Marie Leczinska vient de 
prendre place auprés de ses filies. Cette année 
inéme, son portrait original par Nattier a été re- 
trouvé et ramené aii cháteau qui le vit peindrc ; 
et Ton saíne au passage cette oeuvre de l’artiste, 
moins apprétée que tant d ’autres, image intime et 
spirituelle de la « bonne reine » trop dédaignée,

Les portraits du beau Louis X V  abondent 
autant au rez-de-chaussée que ceux de Louis XIV  
dans les appartements du premier étage. De 
Rigaud a Drouais, les meilleurs peintres repro- 
duisirent les traits séduisants du Bien-Aimé. Au 
régne suivant, ce sont ceux de la Reine qui 
nous attirent; etles nouvelles salles nous offrent, 
dans la partie réservée au temps de Louis XVI, 
de quoi satisfaire notre curiosité. Marie-Antoi- 
nette y régne avec un délicieux médaillon en 
bas-relief de l’atelier de Pajou, récemment 
catalogué au musée, et les portraits célebres 
de M""' Vigée-Lebrun.

M"' Vigée-Lebrun fut le peintre attitré 
de Marie-Antoinette ; a la méme époque, sa 
rivale, M"' Labille-Guiard, fut celui de Mes- 
dames de France. Ce n’est qu’á Ver­
sátiles qu'on peut comparer le talent 
des deux académiciennes. La derniére 
des salles qui viennent d ’étre ouvertes 
au public, contient, entre autrestoiles 
importantes, les portraits en pied de 
Madame Adélaíde et de Madame Vic- 
toire. C’est précisément le salón com- 
mun de l ’appartement occiipé jadis 
par les filies de Louis XV. Ainsi, dans 
la réorganisation méthodique des col- 
lections, cherche-t-on, autant qu’il est 
possible, á grouper les ceuvres d ’art 
aux emplacements oü elles suggérent 
le plus d ’évocation.

Autour de la Cour de Marbre 
seront réunies un jour toutes celles 
qui se rattachent a la vie ancienne du 
Cháteau, á sa coiistruction, á sa dé- 
coration. Les dessins originaux du 
temps s’y méleront aux estampes les 
plus instructives. On y verra, classées

Grands Appartements. Salón de Vénus 
Statue de Louis XIV en Empereiir romain, par ‘Warin
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Etnde poitr le portrait du Maréchal de Turenne 
par Challes Le Brun

La bibliotheqne de Louis XVI, d'aprés le tablean de M. Labre (M u s c c  du Lnxemboursi

dans l ’ordre des dates, la série des 
peintures qui représentent, á des mo- 
ments divers, l ’aspect des bátiments, 
des bosquets et du pare. Ce sera 
l ’illustration complete et súre de 
l ’histoire du Cháteau de Versátiles. 
Cette histoire doit étre esquissée ici, 
du moins en ses grandes lignes, car les 
souvenirs d ’une visite attentive se 
fíxeront plus aisément dans le cadre 
chronologique.

Rien ne semblait destiner V er­
sátiles á devenir la résidence du sou- 
verain et le centre de la Monarchie. 
Construit en 1624 par Louis XIII, au 
milieu de bois et d ’étangs, comme un 
simple rendez-vous de chasse oü les 
chasseurs pouvaient coucher et, á 
l ’occasion, offrir une collation aux 
dames, le petit cháteau primitif ne 

fut d'abord, sous Louis XIV, qu'un 
but de promenades pour la Cour, quand 
elle était á Saint-Germain, et aussi un 
charmant décor de fétes. On ne peut 
imaginer autre chose, lorsqu’on recons- 
titue par la pensée les anciens états de 
l ’habitation et du jardin, oü s’exer- 
cérent de bonne heure le goüt chan- 
geant et la fantaisie déja dépensiére du 
je\me Roi. Quelques-uns furent tout a 
fait délicieux, par exemple ce premier 
Versátiles qui précéda les grandes 
ceuvres de Le Vau et de Mansart. La 
maison n’était encore qu’un cháteau 
fran9ais de la Renaissance, mais l'un des 
plus complets qu’ait produits la tradi- 
tion charmante de cette époque. C’est 
celui que M"‘ de Scudéry a décrit en y 
consacrant tout un livre, sachant qu il 
n’y avait pas de meilleure fa9on de 
faire sa cour au souverain; c ’est celui 
qu’ont visité, un jour d ’automne en 1668, 
quatre écrivains unispar 1 amitié et par 
le goüt commun des belles choses. La 
Fontaine, Boileau, Racine et Chapelle 
s’y promenérent ensemble et y louérent
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« rintelligence qui est l ’áme de ces merveilles ». L'un d ’eux a 
raconté cette journée memorable dans le prologue des Amours 
de Psyché, et ce n ’est pas une des moindres gloires de cet 
anden Versailles que d ’avoir inspiré Racine et La Fontaine.

Les travaux de Versailles avaient eu pour modeles ceux 
de Vaux-le-Vicomte. Le jeune Louis X IV  n’assista point sans 
jalousie aux trop somptueuses fétes données par le surintendant 
Fouquet, á rachévement de son cháteau. II ressentit ce jour- 
lá, le besoin de créer a son tour une maison magnifique et qui 
racontát sa gloire. II vit, diez son ministre, quel honneur attend 
les Mécénes de l’art et comprit, suivant un motde Colbert, que 
« rien ne marque davantage la grandeur et I’esprit des princes 
que les bátiments ». La construction faite jadis á Versailles 
par son pére, au railieu d ’un pare de chasse oü lui-méme airaa,

la Gazette de France est pleine de récits de fétes, dont les plus 
célebres furent données en 1668 et en 1674, ces derniéres á 
I’occasion de la seconde conquéte de la Franche-Comté.

Déjá Versailles avait rc9u un développement nouveau. 
Louis X IV  avait fait « envelopper » le petit cháteau, du cóté 
des jardins, par une majestueuse fafade qui doublait les báti­
ments et changeait et ennoblissait le caractére de l ’architecture. 
C ’est encore l'oeuvre de Le Vau que Mansart n’aura qu a 
reprendre et á développer. Les Grands Apparteinents du Roi 
et de la Reine sont créés alors, et la méme ou s elévera bientót 
la Galerie des Glaces, une large terrasse á l ’iíalienne, que 
font voir d ’anciennes estampes, domine le premier dessin du 
« Parterre d ’eau » et la perspective déjá grandiose des jardins. 
Partout les eaux, amenées á grand frais des plateaux voisins
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Grands Appartements de la Reine. Z.2 Grand Cabinet 
Nouvclles installations- Tapisseries de I'Histoire du Roi

courre Je cerf des son enfance, lui sembla se préter á son 
désir, et il y jeta en peu d ’années des sommes énormes.

Bientót le « petit cháteau de cartes », comme disait Saint- 
Simon, s’est trouvé agrandi, décoré, embelli, et l ’architecte 
Le Vau en a modifié tous les aspeets. A  présent, la jolie cons­
truction de brique et de pierre dresse ses murs clairs et ses 
toi's dorés au milieu des premiers jardins de Le Nótre. Cet 
ensemble, plus gracieux que grandiose, sera conservé á notre 
curiosité par des tableaux de Patel et de Van der Meulen et 
quelques estampes d ’Israél Silvestre. A peine s’achéve-t-il, que 
Louis X IV  se háte d ’effacer les importuns souvenirs de Fou­
quet par des fétes d'un éclat sans pareil, et Versailles, tout 
d abord, ne semble con^u que pour leur servir de cadre.

Ce sont, en effet, les divertissements royaux qui font la 
premiére histoire de cette maison. Au milieu des travaux qui 
s y accomplissent, Louis X IV  aime á conduiré á Versailles, du 
Louvre ou de Saint-Germain, la brillante Cour qui entoure sa 
jeunesse et sourit á ses amours avec M"' de La Valliére. II y a 
souvent d ’agréables collations aprés la chasse, des comédies, 
des bals dans le cháteau ou dans les jardins. A partir de 1664,

14

jaillissent dans les bosquets et au croiseinent des allées; par­
tout, devant les charmilles et les marbres, se déploient les 
jeux infiniment variés des « nymphes de Versailles ».

C est alors que le Roi con9oit l'idée de s’établir á demeure 
dans le cháteau transformé, oü tout maintenant est devenu 
son oeuvre et célebre sa pensée. Jules Hardouin-Mansart, qui 
vient delever Clagny pour M"' de Montespan, est chargé 
d ’araénager Versailles en vue de l ’installation définitive de la 
Cour. En trois années, de 1679 á 1682, toutes les proportions 
de la maison royale se trouvent agrandies ; une aile immense 
est bátie au midi du Cháteau pour l ’habitation des princes du 
sang; d ’autres constructions s elévent pour les secrétaires 
d ’Etat et leurs bureaux; de vastes écuries sont créées, ainsi 
qu’une orangerie monumentale. En méme temps, tout s’em- 
bellit de richesses nouvelles : la Grande Galerie et les salons 
voisins sont décorés par Charles Le Brun ; et lorsque Louis XIV 
vient se fixer á Versailles, au printemps de 1682, jamais une 
Cour plus fastueuse n’a trouvé, pour étaler ses splendeurs, un 
cadre d ’art plus digne d ’elle.

Les travaux ne s'arrétent pas á cette date. Sous les yeux
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du R oí, qui a imaginé tous les détails, Mansart continué son 
ceuvre, construit l ’aile du Nord, les grands réservoirs, le bos­
que! de la Colonnade, enfin la merveilleuse Chapelle, qui 
s’achéve seulement en 1710 et vient couronner cette créa-

longtemps les architectes réclamaient la destruction de la 
Cour de Marbre, jugée mesquine, et proposaient de construiré, 
de ce cote, de grandes farades égales en majesté á celles qui 
se développaient sur les jardins. Le travail fut commencé á la

M a rie  de R abiitin-C hantal, m ai'qnise d e Sévigné  
Nouvelle acquisition

tion ininterrompue, qui a duré pendan! tout le régiie.
A la mort de Louis XIV, Versailles est abandonné 

quelques années par le Régent ; mais, des le retour du petit 
Louis XV, on recommence á l ’enrichir, et la constriiction du 
Salón d ’Herculefait honneurau ministére du cardinal de Fleury. 
A l ’extérieur, peu de modifications sont apportées par ce régne 
et par le suivant. On en a cependant projeté d ’énormes. Depuis

fin du régne de Louis X V  ; et tout le centre du Cháteau dut 
étre rebatí dans le style gréco-romain alors a la mode. Une aile 
seulement s’acheva, celle qui masque la Chapelle et qu'on 
appelle, du nom de son architecte, l ’aile Gabriel. La construc- 
tion de ces fácheux ouvrages resta interrompue par la détresse 
financiére de l ’ancien régime, et Napoléon, qui voulut les 
reprendre, ne put qu’ordonner le pavillon qui fait pendan! á
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Le cardinal de Flenry, premier ministre de Loiiis X V  
par Hyacinthe Rifiaud

l ’aile Gabriel. Louis X V  n’avait pas touché aux jar- 
d in s: sous Louis XVI, il n’y eut qu'un changement 
important, rétablissement du nouveau bosquet des Bains 
d ’Apollon, sur un dessin demandé á Hubert Robert.

S il’ex-
térieur de 
V ersailles 
garde Ies 
lignes im- 
posées par 
Louis XIV, 
á l ' i n t é -  
rieur, au 
con tra ire , 
p en d a n t 
t o u t le  

X V I ir  sié- 
e l e ,  les 
t r a n s f o r  - 

mations 
sont inces- 

santes.  
Toutes les 

p i é c e s  
d '  hab i t a  - 
tionsontre- 
inaniées a 
pKis i eu rs  
reprises et 
d é c  o r é e  s

dans le goút nouveau. A ces légitiraes fanlaisies des généra- 
tions successives nous devons les merveilles de l ’Appartement 
de Louis XV, de l ’Appartement du Dauphin, des Cabinets de 
Marie-Antoinette, et tant d ’autres, dont il ne reste plus que 
des débris. Nous lui devons enfin, comme on l ’a vu, la salle 
de rOpéra de la Cour, digne par ses proportions et par sa 
beauté des plus beaux morceaux du Cháteau.

La Révolution détruisit peu de chose dans le palais, et 
se bom a á en 
faire disparai- 
tre le mobilier 
par une vente 
nationale a ja ­
máis regretta- 
ble, qui disper­
sa á vil prix á 
t r a v e r s  l ’ Eu-  
rope d ’incom- 
parables tré- 
sors. Le Direc- 
toire installa á 
Versailles un 
musée éphé-  
mére de l ’École 
f r a n  9 a i se  ;

I'Empire y pro­
jeta une instal- 
lationgrandiose 
et y coramen9a 
des travaux im- 
p o r t a n t s ;  la 
Restauration y 
logea d'anciens 
émigrés; enfin 
le roi Louis- 
Philippe y éta- 
blit le grand
M-usée historique, qui assura dignement les destinées futu- 
res de l ’édifice et sur lequel il convient de donner quelques 
détails.

Ce trésor d ’liistoire nationale est unique en Europe par

Philibert Orry, coniróleur general des Finalices 
par Hyacinthe Riíaud

Appariernenis de Louis XV . La chambre á coiicher. Tapisseries de l’hisioire de Don Qiiichotte
d'aprés Coypel

son caractére et son étendue, L ’inscriptionmise sous les frontons 
des pavillons de la grande cour, « A toutes les gloires de 
la France », donnerait une idée incompléte des collections 
que renferme le Cháteau : en effet, á cóté de la commémora- 
t ion  des  
faits et des 
h o m m e s 
vér itable -  
ment g l o -  
rieux pour 
le pays, on 
a cherché a 
r e c u e i l l i r  
l e  p l u s  
grand nom­
bre possi- 
ble de mo- 
n ti ni e n t s 
d ’art de ca­
ractére do- 
cumentai -  
re. Si cer- 
taines par­
tios de V er­
sailles sont 
comme une 
grande éco- 
ledepatrio- 
tismepopu- 
laire, d ’au­
tres offrent aux curieux une exacte évocation des anciens 
régnes et a l'historien une source incomparable de renseigne- 
ments. Ce sont cellos qui ont été, depuis quelques années, 
complétement remaniées, rectifiées pour un grand nombre 
d ’attributions, et préseutées sur un autre plan que celui dont 
s’étaient inspirés les organisateurs du musée.

Les principales séries qui constituent le Musée historique 
furent réunies et mises en place, de 1833 á 1837, et inaugurées

solennellement, 
le 10 juin de 
la derniére an- 
n é e .  Le r o i  
Louis - Philippe 
avait pris une 
part  p e r s o n -  
nelle fort active 
á cette création 
et y avait large- 
ment contribué 
sur sa fortune 
privée. La pré- 
face du catalo­
gue p r i m i t i f  
fait connaitre 
le noble senti- 
ment dans le­
quel le musée 
fut imaginé et 
en rappelle l ’o- 
rigine au mo- 
ment méme oü 
s’en achevait 
l ’exécution :

« Consa- 
crer l’ancienne 
d e m e u re  de  
Louis X IV  a

toutes Ies gloires de la France, rassembler dans son. enceinte 
tous les grands souvenirs de notre histoire, tel fut le projet 
con9u par Sa Majesté. Mais le palais de Versailles, á cette 
époque, ne renfermait ni tableaux, ni statues : les plafonds

Ayuntamiento de Madrid



V E R S A I L L E S F I G A R O  I L L U S T R E

i d.

n i

seuls avaient été res- 
taurés. Le Roi donna 
l’ordre de rechercher ’ 
dans les dépóts de 
la Couronne et dans 
les résidences royales 
toutes les peintures, sta- j* ' i  ̂
tues, bustes ou bas-re- \ 
liefs représentant des  ̂
faits ou des personna-  ̂
ges célebres de nos 
anuales ,  en m é m e  j 
temps que tous les 
objets d ’art qui offri- , 
raient un caractére his-  ̂
torique. Des ouvrages, , 
la plupart reinarqua- ' 
bles, oubliés depuis 
longtemps dans les ma- 
gasins du Louvre et \ 
dans les greniers des 
Gobelins, furent tirés 
de la poussiére, d ’au- 
tres, dispersés dans ^  
divers palais, furent 
réunis á Versailles ; on ¡ j 
m it en f in  le méme 
soin á recueillir tout ce 
qui avait été produit 
par la peinture et la 
s cu lp tu re  modernes .
Cependant ces diverses 
réunions étaient bien 
loin de suffire á l'ac- 
complissement du pro­
jet con^u par Sa Ma- 
jesté ; ni tous les grands 
homiiies, ni tous les 
grands événements de notre histoire n ’avaient leur place 
dans cette collection empruntée á des époques différentes. 
Le R oí a comblé cette lacune en commandant á nos artistes 
les plus distingués un nombre considérable de tableaux, de 
statues et de bustes, destines á coinpléter le magnifique en­
semble de toutes les jllustrations de la France. » C’est cette

d e r n i é r e  
partie -du 
programme 
r o y a l  qui  
a été exécu- 
tée hátive - 
ment, sans 
m é t h o d e 
sérieuse, et 
qui , pour 
q u e l q u e s  
rares chefs- 
d ' oe u V r e 
d ’art, amul- 
t i p l i é  l es  
o u v r a g e s  
s a n s  V a - 
leur, les ef- 
figies sans 
authentici- 
té, propres 
á égarer la 
curiosité du 
visiteur, á 
le  l a s s e r  
d ’ e n n u i

La Reine Marte Leczinska et le Dauphin, par Belle dans  des

Lonis XV, par Carie Vanloo

r- fi

galeries interminables, 
et á lui dissimuler le 
véritable attrait et les 
lc9ons vraiment ins- 
tructives de Versailles.

Tout n’est pas á 
d é d a i g n e r  dans  les 
parties conservées du 
musée de Louis-Phi- 
lippe. Nous avons dit 
le puissant intérét des 
séries napoléoniennes. 
Ce n ’est pas sans profit 
pour son édiication 
p a t r i o t i q u e  que  le 
grand public se porte 
sí volontiers dans les 
salles populaires de 
rhístoire de France, 
oü se voient le « Char- 
lemagne passant les 
Alpes » de Paul Dela- 
roche, le « Saint Louis » 
de Cabanel, le « Gastón 
de Foix » d ’Ary Schef- 
fer, etc. II s’arréte sur- 
tout dans la Galerie 
des Batailles, résumé 
uii peu artificiel, mais 
non sans grandeur, des 
gloires guerriéres de 
la nation, sorte de pan- 
théon par les bustes 
et inscriptions commé- 
moratives des commaii- 
dants d ’armées et gc- 
néraux tués en combat- 
tant pour la France, 

panorama militaire enfin par ces grandes toiles, dont les su- 
jets vont de Tolbiac á "Wagram et veulent montrer les liéri- 
tiers des soldats de Clovis dans ceux de Napoléon. Les 
épisodes du inoyen age, traités par la peinture romantique, 
ne servent guére qu’k faire mieux apprccier la « Baíaille 
de Taillebourg » par Delacroix, point central de la Gale­
rie pour les 
chercheurs 
d ’art.La par­
tie moderne, 
au contraire, 
compte plu- 
sieurs pages 
intéressantes 
ou célebres, 
deux vastes 
toiles de Gé- 
rard, « L ’En- 
tréede Henri 
IV  a Paris » 
et la « Ba- 
taille d ’Aus- 
terlitz»,deux 
bonsCouder,
« Lawfeld » 
et « York- 
To\vn », le 
« Zurich » de 
Bouchot, le 
« Rivoli » de 
P h i l i p p o -  
teaux, enfin, 
pour clore le

Vv

L'Infante Isabelle,petite-filie de Louis XV, par Nattier
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cycle glorieux, les trois populaires Napoleón de Vernet :
« léna» ,  «F riedland», «"Wagram».

Les visiteurs qui ont pris plaisir, en dehors de toute idée
d ’art, á ce 
d é r o u l e -  
ment  de  
rhéroique 

légende, se 
rendent vo- 
l o n t i e r s  
dans l ’au- 
tre aile du 
C h á t e a u ,  
pour voir 
le s  sal les  
d ’Algér i e ,  
de Crimée, 
d ’Italie, oü 
triomphent 
H o r a c e 

Vernet et 
son école, 
oü des toi- 
les, plus vi­
vantes que 
leurs resti- 
tutions du 
moyen áge 
ou du pre-

Le poete Gresset, par Tocqiié mier Em­
pire, con-

tinuent la brillante tradition de notre peinture militaire.
Bientot. sans doute, nos peintres contemporains auront une 
salle consacrée entiérement á leurs ouvrages et aux épisodes 
récents de notre histoire. Mais, pour le public instruit, 
le véritable et profond attrait de Versailles restera toujours 
dans ces collections de portraits originaux et d ’ceuvres ancien- 
nes, qui lui rendent authentiquement la vieille France.

On peut dire que le musée nouveau les a mises en bon- 
neur et les a fait apprécier á beaucoup de personnes qui en 
ignoraient jusqii’á l ’existence. Les séries qui vont deLouis XIV  
k Louis XV I ont été mentionnées plus haut. Quant aux séries 
étrangéres aux trois régnes versaillais, elles sont placées 
aujourd'liui hors des pardes royales, dans les ailes ou 
dans les attiques du Cháteau. La période antérieure á 
la mort de Mazarin, 
et qui fournit une si 
curieuse suite de petits 
portraits de la Cour des 
Valois, occupe le haut 
de l ’aile du Nord. Les 
documents postérieurs 
á la Révolution sont 
installés dans l ’attique 
Chimay et l ’attique du 
M idi.L ’Empire déborde 
ce cadre par la quan- 
titéet les dimensions des 
oeuvres officielles com- 
mandées par Napoleón, 
et qu’on retrouve dans 
l ’aile du Midi (rez-de- 
chaussée) et dans l ’aile 
du Nord (premierétage), 
oü les aménagements 
de Louis-Philippe ne
sauraient étre modifiés Appartements du Dauphin (Nouvelles installations. Salón des Naüier)

On ne touchera pas non plus aux « Salles des Croisades », 
cette créatio.1 significative du sentiment historique d ’une 
époque, qui raérite á ce titre d ’étre conservée. Les écussons 
de croisés furent placés parfois á la légére, souvent aussi par

complaisance, et, au reste, ils n’importent guére qu’á l ’orgueil, 
contestable ou légitime, des familles qui y retrouvent leur nom. 
L'intérét du Versailles moderne est d ’une toute autre nature. 
L ’authenticité des documents présentés au public, la rigueur 
sévére des recherches qui les font accueillir, voilá ce que 
demande aujourd’hui le visiteur dans les longues journées qu’il 
consacre á parcourir nos richesses. C’est tout un monde que ce 
musée ; c ’est le plus riche répertoire de renseignements icono- 
graphiques qu’un peuple ait réuni sur son passé.

A cóté de cette collection historique, qui se trouve étre 
par endroits un excellent musée de peinture et de sculpture, 
le Cháteau présente, dans ses appartements royaux, un 
musée d ’art décoratif d ’une exceptionnelle valeur. On a vu 
plus haut comment cette partie des enseignements de 

Versailles 
devient de 
p l u s  en 
plus acces- 
s i b le  et 
quel tra- 
vail se fait 
p o u r  les 
rendre tout 
á fait effi- 
caces. On 
y V i en t 
c h e r c h e  r, 
de toutes 
parts, avec
une c o n -  . >.
fiance jus- 
tifiée, les 
purs nio - 
d é l e s  de 
nos  t r o i s  
grands sty- 
1 e s m o- 
dernes, les 
styles des
trois Louis. Pour l ’art Louis XIV, naturellement, l ’ensemble 
est unique et, malgré le démeublement regrettable des salons, 
le décor reste d ’une signification incomparable. C’est une 
occasion de détruire une fois de plus la légende toujours 
tenace des gaspülages de Versailles et de déclarer, piéces en 
mains, que jamais oeuvre nationale plus utile n’a été constituée

avec plus d ’intelligence

La Princesse de Tiirenne, par Nattier

'W M í\

ñ

et á moins de frais.
Q u ’ on  se f igure  

l ’effort prodigieux qu’a 
représenté pour la na- 
tion la création de V er­
sailles. A  l ’intérieur du 
Cháteau,  un n o m b r e  
énorme d ’artistes et 
d ’artisans, sculpteurs, 
peintres, fondeurs, ci- 
seleurs, tapissiers, mar- 
queteurs, inarbriers, di- 
rigés par l ’ordonnateur 
supréme de Versailles, 
Charles Le Brun, ont été 
appelés á concourir á la 
décoration de ces appar­
tements fameux, aux- 
quels servent de cadre 
les jardins avec leurs 
bosquets, leurs fon- 

taines, leurs ouvrages de marbre, de bronze et de plomb doré. 
Une ville nouvelle s’est créée autour de la résidence royale, dont 
Trianon, ainsi que les cháteaux détruits de Marly, la Ména- 
gerie, Clagny, sont considérés comme les dépendances. C’est

t-
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ainsi que Versailles a 
été, pendant le régne 
de Louis XIV, un cen­
tre de production d ’art 
tel qu’aucune époque 
n'en avait connu. Ce 
luxe d ’une monarchie 
a-t-il été une cause de 
ruine pour la France?
En a-t-il coúté oiitre 
mesure á ce pays de 
glorifier ainsi son sou- 
verain? La réponse est 
facile á donner aujour- 
d ’hui. M. Jules Guif- 
frey, qui a publié inté- 
g ra le m ent  tous les 
Comptes des Bátiments 
du R oí, si parfaitement 
ordonnés, a formulé ainsi le résultat de ses calculs 
semble de la dépense pour tous les travaux de 
Versailles atteignit soixante raillions environ pour 
tout le régne de Louis XIV. C’est á peu prés 
le tiers de la somme dépensée dans les d if­
rentes maisons royales, qui compre- 
naient le Louvre, Saint-Germain, Fone- 
tainebleau, Chambord, l ’Observatoire, 
les Académies, et aussi po\ir les manu­
factures, les encouragements aux let- 
tres et aux Sciences, etc. II est vrai 
qu’il faut ajouter au compte de V er­
sailles environ dix millions pour la 
machine de Marly et les travaux exé- 
cutés sur la riviére d ’Eure ; mais ce 
total de soixante-dix millions est en­
core loin des évaluations des histo- 
riens, hostiles á la royauté. Si Ton con­
sidere, d ’autre part, que la construc- 
tion et la décoration du palais ont large- 
ment profité au développement des arts, 
ont contribué á établir la suprématie des 
peintres, des sculpteurs et des architectes 
de notre pays sur toute l ’Europe, ont singuliére- 
ment développé l ’activité industrielle de la 
France, on reconnaitra peut-étre que ces 
prodigalités ne sont pas restées stériles. »

Nous sommes d ’autant plus dis- 
posés á le reconnaitre que nous savons 
ce que coútent les grandes construc- 
tions contemporaines, celles par 
exemple que I on prodigue pour les 
Expositions universelles et dont il 
reste si peu de chose pour la gloire 
d ’une nation et Témerveillement de 
l ’avenir.

Avant de sortir du Cháteau, 
allons nous accouder encore á l ’un 
des balcons de la Grande Galerie.
C’est le meilleur endroit pour résu- 
mer ses impressions et prendre de 
Versailles une le^on supréme. La vue 
qui s’offre, des balcons du milieu, 
est la vue royale par excellence, 
celle qui suffirait presque á donner 
en quelques minutes une claire 
idée de la somptueuse création de 
Louis XIV.

Quand le voyageur, fatigué de sa 
promenade á travers les trois étages 
de l ’immense demeure, les yeux rem- 
plis des décorations des chambres

.-¿1'
L-

La Galerie Basse (Noavelles insíallations) 
A droite, le Burean de Louis XVI

« L ’en-

w

Louis X V
par Duplessis

Mr-.

\l

, 1

Le Salón de la Reine (Tablean de M"‘  Rozemberg)
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royales et despeintures 
de toutes les époques, 
le souvenir exalté par 
les évocations de l ’his- 
toire, se retrouve dans 
cette galerie, oú se 
groupent les plus par- 
faites merveilles, un 
apaisement se fait en 
lui. L ’ceuvre vaste et 
complexe de Versailles 
semble serésiimerdans 
ce qui l ’entoure, et 
la beauté contre la- 
quelle son goút peut- 
étre restait en dé- 
fiance a fini par le 
conquérir. II sait com­
bien une harmonie ri- 

goureusement réglée augmente la puissance expressive des 
arls et comment s’exprime la véritable grandeur. 

II le saura mieux encore, s’il veut bien méditer 
quelques instants devant les paysages qui 

s’encadrent dans les hautes fenétres et 
qui font au palais son cadre nécessaire. 

Tout ce décor extérieur est ordonné sui- 
vant une progression savante. Les fonds 

lointains, les horizons de collines boisées 
appartiennent seuls á la puré nature; 
les immenses piéces d ’eau des Suisses 
et du Grand Canal peuvent sembler 
encore des lacs harmonieux ramenés 
a la ligne symétrique par un travail 

á peine sensible; mais, par degré, 
aux approches du Cháteau, l ’art se 
laisse voir, puis s’affirme. Les gazons 

se découpent, les arbres prennent des 
formes réguliéres, les eaux se réunis- 

sent en des margelles de marbre, les sta- 
tues se multiplient. Autour de la maison 

royale, la nature est entiérement asservie. 
Tout y a été construit et manié de fa9on á ne 
plus laisser paraitre que l ’ceuvre de Tliomme.

La volonté d ’un roi et le génie d'un siécle 
ont fait d ’un sol rebelle le plus riche de tous 
les jardins. II nous faut un grand effort pour 

nous rappeler qu’aucune région des 
environs de Paris n ’était plus sau- 
vageet plus délaissée quand Louis XIII 
y construisit son « petit cháteau de 
cartes » et y établit un pare de chasse. 
Méme aprés lui ce n ’était qu'un 
terrain boisé et marécageux, qui s’est 
transformé, sur le désir de son fils, 
en ce brillant ensemble de planta- 
tions réguliéres, de bosquets, de 
piéces d ’eau et de fontaines.

Ces grandes terrasses sont faites 
presque entiérement de ierres rap- 
portées ; il a fallu un travail énorme 
pour élargir ainsi l ’étroite butte pri­
mitivo, oü le Cháteau s’est assis, oü 
le Parterre d ’Eau a déployé ses nap- 
pes immenses, oü le Parterre du Midi 
a fait courir ses arabesques de buis 
et de gazon. Les vastes réservoirs 
qui se dissimulent sous les bassins, 
les terrassements épais auxquels 
s'appuient les voútes monumentales 
de rOrangerie de Mansart, repré- 
sentent des efforts humains qui ont

*

ti
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justement étonné le 
monde.

Ces abords magni­
fiques entrainent quel- 
ques i n c o n v é n i e n t s .
Déjá, parmi les courti- 
sans de LouisXIV.ceux 
dont l ’humeur était de 
médire se plaignaient 
de la nudité de ce grand 
espace et de l ’incom- 
modité du soleil autour 
du Cháteau. Parmi les 
critiques plus ou moins 
justifiéesqueprovoquait 
Versailles, celle-ci pas- 
sait pour la mieux fon­
dée. Rappelons - nous 
Saint - Simón dénigrant 
ces jardins tant tra- 
vaillés, « dont la magni- 
ficence étonne, mais 
dont le plus léger usage rebute ». « On y est conduit », 
ajoutait-il, « dans la fraicheur de l ’ombre, par une vaste 
zone torride, au bout de laquelle il n’y a plus, oü que ce 
soit, qu’á monter et a descendre. » Nous souffrons aujour- 
d ’iiui avec un esprit moins amer les mémes ennuis que les 
sujets du Grand Roi.

Nous revenons du moins á apprécier pleinement, comme 
eux, l ’art de Le Nótre. C’est le jardin tel qu'il l a con9u qui 
nous satisfait le mieux aujourd’hui, de méme qu’il s’harmo- 
nisait sans effort au goút de la société polie de son temps. Le 
jardin franfais, qui discipline la nature et l ’ordonne suivant 
les lois méthodiques de l ’esprit, n’est pas, comme on le croit 
généralement, une innovation duXVIP  siécle. Ce cadre coloré, 
qui complete les bátiments d ’apparat en continuant leurs

Salle des Portraits de la famille de Napoléon {Nouvelles installations)

lignes, se retrouve déjá 
dans nos miniatures du 
Moyen Age et de la 
Renaissance. Les prin­
cipes de cet art ont 
done été posés par nos 
ancétres. lis atteignent 
leur plein développe- 
ment avec André Le 
Nótre, né et élevé parmi 
les jardiniers royaux, 
qui lui ont transmis la 
tradition. La carriére 
exceptionnelle qu’il lui 
fut donné de parcourir, 
gráce á la faveur de 
Louis XIV, lui permit 
de porter son art á la 
perfection.

Les jardins de V er­
sailles sont une oeuvre 
de logique autant que

de magnificence. On en a la compréhension la plus complete, 
quand on s’approche des degrés qui descendent au Par­
terre de Latone, au moment oü apparait l ’élégante fantaisie 
des fréres Marsy que, du balcón méme de la Galerie, nous 
ne pouvions apercevoir. De tous cótés fuit la perspective des 
grandes allées; la percée du Canal conduit le regard á 
l’infini de l ’horizon, et rappelle la promenade favorite de 
Louis XIV, lorsqu'il venait á l ’heure la plus belle de l ’été 
contempler ici-méme le coucher du soleil.

Le souverain, escorté des courtisans, descendait dans 
les jardins bas pour respirer la fraicheur du soir et l ’air 
surchargé des parfums violents des parterres. D ’anciennes 
peintures représentent ce cortége, oü le Roi et les dames 
sont trainés en « roulettes » et suivis d ’une foule nómbrense

l
Á

i e  roi Louis-Philippe et sa famille visitant les Salles des Croisades (1844). (Tablean de Lafaye)
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justement étonné le 
monde.

Ces abords magni­
fiques entrainent quel- 
ques i n c o n v é n i e n t s .
Déjá, parmi les courti- 
sans de LouisXIV,ceux 
dont l'humeur était de 
médire se plaignaient 
de la nudité de ce grand 
espace et de l'incom- 
modité du soleil autour 
du Cháteau. Parmi les 
critiques plus ou moins 
justifiées queprovoquait 
Versailles, celle-ci pas- 
sait pour la mieux fon­
dée. Rappelons-nous 
Saint - Simón dénigrant 
ces jardíns tant tra- 
vaillés, « dont la magni- 
ficence étonne, mais 
dont le plus léger usage rebute ». « On y est conduit », 
ajoutait-il, « dans la fraicheur de l ’ombre, par une vaste 
zone torride, au bout de laquelle il n’y a plus, oü que ce 
soit, qu’á monter et a descendre. » Nous souffrons aujour- 
d ’hui avec un esprit moins amer les mémes ennuis que les 
sujets du Grand Roi.

Nous revenons du moins á apprécier pleinement, comme 
eux, l'art de Le Nótre. C’est le. jardin tel qu’il l a con9u qui 
nous satisfait le mieux aujourd’hui, de méme qu’il s’harmo- 
nisait sans effort au goút de la société polie de son temps. Le 
jardin franjáis, qui discipline la naturc et l ’ordonne suivant 
les lois méthodiques de l'esprit, n’est pas, comme on le croit 
généralement, une innovation du X  VIL siécle. Ce cadre coloré, 
qui complete les bátiments d ’apparat en continuant leurs

i l

Sallé des Porh-aits de la famille de Napoleón (Nouvelles installations)

lignes, se retrouve déjá 
dans nos miniatures du 
M,oyen Ag? et de la 
Renaissance. Les prin­
cipes de cet art ont 
done été posés par nos 
ancétres. lis atteignent 
leur plein développe- 
ment avec André Le 
Notre, né et élevé parmi 
les jardiniers royaux, 
qui lui ont íransmis la 
tradition. La carriére 
exceptionnelle qu’il lui 
fut donné de parcourir, 
gráce á la faveur de 
Louis XIV, lui permit 
de porter son art á la 
perfection.

Les jardins de Ver­
sailles sont une oeuvre 
de logique autant que 

de magnificence. On en a la comprébension la plus complete, 
quand on s'approche des degrés qui descendent au Par- 
tefre de Latone, au moment oü apparait l ’élégante fantaisie 
des freres Marsy que, du balcón méme de la Galerie, nous 
ne pouvions apercevoir. De tous cótés fuit la perspective des 
grandes allées; la percée du Canal conduit le regard á 
l infini de l ’horizon, et rappelle la promenade favorite de 
Louis XIV, lorsqu'il venait á l ’heure la plus belle de l'été 
contempler ici-méme le coucher du soleil.

Le souverain, escorié des courtisans, descendait dans 
les jardins bas pour respirer la fraicheur du soir et l'air 
surchargé des parfums violents des parterres. D ’anciennes 
peintures représentent ce cortége, oü le Roi et les dames 
sont train -i .:n roulettes et suivis d'une foule nombreuse

' M

u

Le loi Lottis-Philippe et sa famille visitant les Salles des Croisades (1844). (Tablean de Lafaye)
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et cliamarrée. II 
défile le long des 
hautes palissades 
de charmillcs, dont 
il est dommage 
qia'il lie reste ríen.
Ces niurs recti- 
lignes aux plans 
variés faisaient un 
admirable fond 
pour les statues ; 
ils ajoutaient aussi 
une majesté singu- 
liére aux prome- 
nades d ’une Cour 
qui semblait sortir 
de ses palais de 
marbre pour che- 
miner en des pa­
lais de verdure.

On se prend 
á regretter par- 
fois qu’un des 
grands bosquets 
de Versailles ait 
été t r a n s f o r m é
complétement au XVIII' siécle et que l ’unité rigoureuse 
des jardins s’y soit trouvée rompue par l ’in- 
troduclion d ’un art différent. Sans doute, le 
Bosquet des Bains d ’Apollon est á 
l ’écart et ne s'impose pas á l ’itiné- 
raire ; mais il est trop intéressant pour 
qu’on y renonce et son aspect 
suffit pour transporter brusque- 
ment le promeneur dans un 
monde tout autre que cclui qu’il 
vient de parcourir.

On l’a dú á une mode nou- 
velle adoptée comme toutes les 
nouveautés par la reine Marie- 
Antoinette. Le jardín anglais ou, 
comme on disait alors, « anglo-chinois » 
s’imposait aux jardiniers du temps de 
Louis XIV, comme les idylles cham-

J.

' "̂ 1
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Galerie des Batailles, constriiite soiis Louis-Philippe 
A droite, Saint Louis aa pont cíe Taülebourg, par Delacroix
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groupe célebre 
aux détails char- 
raants, avait voya- 
gé en divers bos­
quets du pare, 
mais toujours dans 
un décor louis- 
quatorzien, qui 
convenait au style 
de sa composition. 
II trouvait son 
asile définitif dans 
un site inattendu, 
et, tandis que le 
dieu du Soleil 
continuait a livrer 
ses membres fati- 
gués de la course 
aux soins des nym- 
phes de Téthys, 
les chevaux divins 
de son char, ani- 
més par le ciseau 
de Gilíes Guérin 
et des fréres Mar- 
sy, étaient pansés

1

pétres aux littérateurs et 
aux peintres, On profita 
tion générale des vieux 
dans tout le domaine, 
édifier au massif á 
de Latone, un grand 
rocher pittoresque, dont 
le dessin fut demandé 
á Hubert Robert. Le 
bosquet tout entier fut 
tracé en allées capri- 
cieuses, et devant le 
rochers’ouvrit un bassin 
sans margelle alimenté 
par des cascades et en- 
touré d ’un large gazon. 
Dans la grotte spacieuse 
qui fait le centre du 
motif, on n ’hésita point 
a placer le groupe mo­
numental d'Apollon ser­
ví p a r  les nymphes, 
que Girardon et Re- 
gnaudin avaient sculpté 
autrefois pour la grotte 
de Téthys depuis long- 
temps disparue. Le

les paysanneries 
de la dcplanta- 
arbres ordonnée 
en 1775, pour 

droite du Parterre

Le Temple de l’Amoiir 
Jardins de Trianon

M-

- ^ ^ 5 —.-’asüá
-hí.
1

Vue de la premiére maison de Trianon (XVJT siecle) 
D'aprés une Sravure de Pérelle

par des Tritons dans les anfractuosités de la roche.
Cet arrangement, qui eüt étonné Charles Le 

Brun, n’est pas sans avoir pour nous un 
piquant agréable. Le bosquet de verdure, 

a i ’ombre des grands arbres qui l ’encer- 
dent aujourd’hui, ofíre un lieu de frai- 

cheur et de surprise qui repose des 
aspeets ordonnés et majestueux du 
1 este du jardín. La grotte, tout aufond 
se dresse creusée en haute arcade que 
soutiennent des colonnes qui semblen!

' taillées dans le roe. De tous cótés, 
des arbres l ’entourent; au bas est 

une nappe d ’eau envahie par les 
plantes aqualiques* qui montent jusque 

sur les bords du rocher. Le groupe 
a été disposé á l ’entrée de la mysté- 

rieuse letraite, dont la sombre profon- 
deur fait ressortir la blancheur des 
marbres. Au sortir du bosquet pré- 
féré de Marie - Antoinette, le promeneur 
qui se dirige vers Trianon trouve sur 
sa route plusieurs motifs de l'art Louis XIV

qui hii reiident sen­
sible la collaboration 
de Le Nótre, de Man- 
sart, de Le Brun. Les 
bassins de Cérés et de 
Flore, auxquels corres- 
pondent, de l ’autre 
cóté du jardín, ceux 
de Bacchus et de Sa- 
turne, rappellent dans 
le symbolisme tres clair 
de leurs groupes, les 
quatre saisons de l ’an- 
née. Si le Premier 
Peintre du Roi en a 
donné le croquis aux 
sculpteurs, l'originalité 
de l ’exécution de ces 
beaux plombs jadis do- 
rés, rend á Regnaudin 
la Cérés, et la Flore 
á Tubi. En inclinant

m i
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vers le Bosquet des 
Domes, on découvre 
l ’Encelade de Gaspard 
Marsy, colossale figure 
de plomb á moitié en- 
sevelie dans des rocail- 
les qui représentent les 
rochers de l ’Olympe 
précipités, selon lafable, 
sur le Titán foudroyé.
C’est encore une note 
á remarquer dans l ’art 
de Versailles oü elle 
est demeurée unique : 
on y reconnait avec cu- 
riosité un rappel du
médiocre goút décoratif qui regne dans les jardins d ’Italie 
et qui, aprés avoir tenu une certaine place dans le premier 
Versailles, en fut peu á peu éliminé par l ’élégance et la sobriété 
fran9aises.

La grande Fontaine de l ’Obélisque a elle-méme rem­
placé un décor tout différent, d'un caractére compliqué et 
capricieux, cette Salle du Conseil ou des Festins, compo- 
sition assez bizarre faite de talus de gazon et de canaux 
découpés, avec une infinité de petits jets et de petites 
sculptures posées á fleur d ’eau. Les anciennes estampes 
nous permettent de juger ici du progrés réalisé. Comme il 
est d ’un effet plus heureux et plus digne de Versailles, le 
grand bassin surélevé, aux pentes gazonnées, d ’oü monte, en 
forme de pyramide ou d ’obélisque, un jet unique d'une 
puissance incomparable ! Une heureuse restauration récente 
de ces beaux effets, et de quelques autres, nous permet de 
comprendre radmiratioii des conteraporains de Louis XIV  
poar ces créations singuliéres et depuis tant imitées.

Ainsi, á tous 
les détours du 
pare, se rencon- 
trent des occa- 
sions de s'ins- 
truire, de com- 
parer utilement 
les habitudes des 
siécles, de re- 

'/ cueillir les con-
seils du « grand 
goút », de ressai- 
sir quelque noble

Le Grand Trianon. Fagade sur les Jardins (Vue d'hiver)
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idée des maitreset quel­
que tradition de l ’art 
fran9ais.

Auprés du glorieux 
domaine de Louis X V  
et du vaste palais re- 
gorgeant d ’ceuvres d ’art 
et de souvenirs, que 
sont les deux Trianons? 
De simples maisons de 
campagneoü la royauté 
se délassait parfois des 
pompes et des fatigues 
de sa gloire. lis complé- 
tent cependant les cn_ 

seignements de Versailles et évoquent á leur maniere, Tun 
le temps de Louis XIV, l'autre celui de Marie-Antoinette. 
On ne saurait quitter la ville historique sans leur consacrcr 
une journée.

Au bord du Grand Canal qu’il domine, le Grand Trianon, 
construit par Mansart, en 1680, étend sa longue fa9ade de 
rez-de-chaussée a l ’italienne, en face d ’un immense pare 
mélancolique auquel la solitude ajoute une singuliére majesté. 
II y faut chercher le Bassin du Plat-Fond, le Parterre des 
Saisons, et surtout cette Cascade d ’un arrangement somptueux, 
le Buffet d ’eau, remise á neuf de nos jours avec l ’éclat de 
se3 marbres et de ses plombs dorés ingénieusemeiit atténué 
sous les nappes liquides.

La décoratioii des Grands Appartements de Trianon est 
tout entiére de Louis XIV, rameublement tout cntier de 
Louis-Philippe ; le contraste est nécessairement pénible, sans 
qu’on puisse en faire un juste reproche au souverain, qui 
y a souvent séjourné avec sa famille et qui était en droit 
d ’y vivre a sa guise. C ’est a lui qu’on doit d ’iinportants tra- 
vaux d'ainénagement, qui ont assaini le rez-de-chaussée. Les 
cuisines et les offices ont été établis dans le sous-sol, et des 
caloriféres installés partout. L ’architecte Nepveu semble y 
avoir été mieux inspiré qu’á Versailles ; la colle grise, il est 
vrai, badigeonne les dorures des lambris ; mais du moins le 
caractére général du palais n ’a pas trop changé, et l ’on a 
méme conservé l ’ancienne disposition des appartements.

Aujourd’hui encore, le visiteur peut, sans grand effort, 
se retrouver dans le Trianon de Louis XIV. Voici, á gauche, 
les piéces qu’habitait le Grand Dauphin, et ce Salón des Gla- 
ces, á préseiit bien dégarni, qui coüta dix mille cinq cents livres 
en miroirs de Paris, fa9on de Venise. Au déla du péristyle,

; i
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Le Petit Trianon. La Chapellc et la Grille d'entrée
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jadis ouvert entre la 
c o ur  et les ja rd ins ,  
étaient les appartements 
de Louis XIV. On s’ar- 
réte devant les quatre 
magnifiques Boucherqui 
ornent le Salón des 
Sources. Plus loin, au 
bout de la Grande 
Galerie, autrefois déco- 
rée des vues des bos- 
quets de Versailles, 
commence l ’aile aban- 
donnée de Trian on- 
sous-Bois, qu’habitérent 
la duchesse de Bour- 
gogne et la Palatine ; ce 
fut aussi la prison du
maréchal Bazaine, alors que le conseil de guerre qui le jugeait 
siégeait á Trianon. On revient par les Petits Appartements 
entresolés, oü s’abrita l ’intimité fri- 
leuse de M'"‘ de Maintenon. lis ont 
servi á Stanislas Leczinski, á M."‘ de 
Pompadour, á Napoleón, et cette liste 
est presque l ’histoire de la maison.

Le jour de la dissolution de son 
mariage, le 16 décembre 1809, Napo- 
léon vint passer huit jours au Grand 
Trianon. Joséphine s’est retirée á La 
Malmaison. L'Empereur chercbe á 
s’étourdir : il va courre le cerf dans 
la forét de Saint-Germain; il chasse 
á tir dans les bois autour du Canal; 
il vit, dit un témoin, « dans un dé- 
sceuvrement inaccoutumé ». Plus 
lard, il retourne diverses fois á Tria- 
non avec M arie-Louise; il s’y  rend 
volontiers de Saint-Cloud; il réunit, 
au Salón des Sources, une belle bi- 
bliothéque que les Prussiens pilleront 
en 1815. II séjourne plusieurs semai- 
nes, en 1810, en 1811, en 1813, dans 
ces petits appartements que cherche 
la curiosité du touriste et oü fut ras- 
semblé tout un choix des meubles 
du temps. Personne ne se demande 
comment ces « cabinets » étaient

£i

Le Peta Trianon. Viie de la fat^ade principale

il
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et les enrichit á ja­
máis d ’une poésie dou- 
loureuse.

Le petit cháteau 
n’est qu’une maison 
de campagne aux for­
mes parfaitement sim­
ples, de cinq fenétres 
de fa9ade sur ses qua­
tre cótés, mais l ’archi- 
tecture en est exquise ; 
il n’en est pas de phis 
choisie, ni de plus sa- 
vante. Gabriel l ’a cons- 
truit pour Louis XV, 
á la fin du régne (c’est 
méme M""' du Barry 
qui l ’a inauguré), et 

de l ’art Louis XVI,

■f- í

Harnean dn Pelit Trianon. Le Moiilin

est resté le modéle achevé 
La fa9ade principale n ’est point celle de l ’entrée des voi-

tures, du cóté de la petite cour ; 
■| j elle regarde le jardin á la fran-

9aise, et sa colonnade corin- 
thienne fait face au jardin fran9ais 
et au pavillon que le méme Gabriel 
avait construit, quelques années plus 
tót, pour les collations de M“' de 
Pompadour. On entre de la, pres­
que de plain-pied, dans l ’apparte- 
ment qui fut celui de Louis X V  avant 
de devenir celui de la Reine, et que 
dessert, du cóté de la cour, un esca- 
lier célebre par ses justes propor- 
tions et par sa rampe de fer forgé. 
Six piéces oceupent tout l ’étage et 
quelques précieux meubles du temps 
y sont rassemblés. Marie-Antoinette 
a remplacé les anciens jardins bo- 
taniques de M."' de Pompadour, 
ou travailla Jussieu, par un char- 
mant jardin anglais. Un belve­
dere domine un petit lac ménagé 
entre des colimes artificielles; une 
riviére serpente dans la prairie et 
entoure Tile oü s’éléve le Temple de 
l'Amour. Cette transformation du 
Petit Trianon par la Reine fut une de

S-Jí
il

meublés, au temps de la splendeur de Trianon, quand ses premieres fantaisies, une des plus innocentes a coup súr,
M"' de Maintenon les habitad ; le souvenir de Napoléon ef- et pourtant une de celles qui furent exploitées férocement par
face tout autre passé.

Délicieux au prin- 
temps, embaumé de ses 
parterres toujours fleu- 
ris et des essences va- 
riées de ses arbres, le 
Petit Trianon Test en­
core á l'automne, quand 
l’or et le bronze revé- 
tent d ’ une splendeur mé- 
lancolique ses feuillages 
á leur déclin. La tris- 
tesse qui se dégage en 
tout temps de ces beaux 
spectacles est faite du 
souvenir de Marie-An­
toinette, car nul ne pe­
nétre en ces lieux de 
réve, composés pour le 
plaisir des yeux, sans 
évoquer l'image cliar- 
mante qui les anima

II
II

I I

If
!¡

tii

Harnean du Petit Trianon. La Laiterie de la Reine

ses ennemis. L ’abri 
qu’elle avait créé contre 
les ennuis de l ’éti- 
quette, ce lieu de re- 
cueillenient, oü elle 
vivait, selon le mot d ’un 
témoin, « en simple 
particuliére», préta vite 
á la médisance de Cour. 
Plus tard, les pamphlé- 
taires prétendirent que 
ses caprices y engloutis- 
saient des sommes énor- 
mes et devenaient 
une des causes du 
fameux déficit. II n’y a 
qu’á jeter un coup 
d ’ceil sur la maison 
pour se rendre compte 
que l ’élégance et le bon 
goüt y tenaient lieu 
du grand luxe. On
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comprend ainsi Tétonnement des députés aux Etats-Généraux 
visitant Trianon, en 1789, et n ’y trouvant nulle trace des 
prodigalités prodigieuses que la légende niéchante leur 
avait contées, au fond des provinces.

II y eut cependant, a Trianon, 
une source de dépenses inútiles, qui 
mérita de justes critiques ; la Reine, 
éprise comme tout son temps des 
choses du théátre, fit venir souvent á

•> 'K,

tres grands frais des troupes de Paris, 
pendant ses séjours á Trianon. La 
comédie fran9aise, la comédie ita- 
lienne, qu'on entendait réguliérement 
á Versailles, se transportaient sou­
vent au petit cháteau de Marie-Antoi- 
nette pour Tagrément de ses invités 
et s’y trouvaient traitées royalement.
Elle renon^a á cette habitude le jour 
oü elle monta elle-méme sur les 
planches de la jolie salle de l ’archi- 
tecte Micque, pour y jouer la comédie 
avec ses amis. Ces représentations 
étaient données par la souveraine 
dans une véritable intimité et pour le 
seul plaisir de ce petit cercle oü elle 
eut si longtenips le tort de confiner 
sa vie. La derniére piéce jouée á 
Trianon, en 1785, fut le Barhier 
de Séville. choix singulier et hardi 
suggéré par le goüt tres vif du comte
de Vaudreuil pour Beaumarchais. La Reine fiit une Rosine 
passable, et le comte d ’Artois un Figaro plein d ’entrain, 
Mais l ’Affaire du Collier éclatait á ce moment méme, et le

¿V.

\

f

Petit Trianon. Le salón de la Reine

discrédit qui en rejaillit aussitót sur les personnes royales 
décida Marie-Antoinette á renoncer á des divertisse- 
ments toujours blámés par une opinión malveillante.

La chátelaine attristée des der- 
! niéres années de Trianon n’aban-

donna point sa résidence favorito. 
Elle se mit á vivre en bonne mere, 
au milieu des jeux de ses enfants : 
elle y donna des goúters, des bals 
en plein air, durant la belle saison, et 
les dimanches sur la pelouse ouverte 
aiix villageois des environs, elle se plut 
á parcourir les groupes en caressant 
les tetes enfantines.

C’est alors qu’elle fit construiré 
le Hameau, qui vint s ’ajouter aux 
fantaisies multipliées dans le joli 
pare et lui donna l’aspect définitif, 
conservé tres exactement jusqu’á 
nos jours. Le Moulin, la Maison de 
la Reine, la Maison du Billard, la 
Tour de Marlborough, la Laiterie, la 
Ferme, sont d ’agréables « fabriques », 
frágiles monuments du goüt d ’itne 
époque. lis complétent le décor des 
jardins et concentrent l ’émotion de 
leurs souvenirs. C’est á Trianon 
qu’on évoquera toujours la Reine, 
chére entre toutes a l ’áme fran^aise, 
qui y connut ses joies les meilleures, 

y vécut ses courts bonheurs, y pleura ses premieres larmes et 
vit s’y préparer la plus tragique des destinées royales.

FIERRE DE NOLHAC.

Marie-Antoinette 
Médaillon inédit de Pajou (1774)

24

Ayuntamiento de Madrid



LES C H R O N I Q U E S  D ü  M O I S F I G A R O  I L L Ü S T R E

La M od e
<02

París, 25 avril
Notre époque est brutale : les gréves arrétent 

la vie sans crier gare; les ampoules électriques 
s'éteignent brusqueraent; les tremblements de ierre 
engloutissent en quelques secondes une ville 
joyeuse; nous supportions un hiver prolongé, du 
froid, des jours gris et maussades, quand, un beau 
matín, nous nous sommes réveillés dans le soleil 
estival et ayant presque trop chaud. Les manteaux 
ne se sont pas seulement entr’ouverts, comme il 
arrive en cette saison, on les a rejetés; et toute la 
miévrerie des robes printaniéres nous est révélée en 
la jolíesse des nuances variées et des tissus légers.

La mode oserait-elle les surprises que nous 
servent la politique et la nature ? Les grincheux lui 
reprochent de changer la femme á son gré, de nous 
manier comme des poupées, de nous transformer 
comme des statues de cire. Pourquoi le lui repro- 
cher si ses tendances vont vers le mieux ? En tout 
cas, elle agit rarement sans transition. Regardez : 
nos tailles ont remonté lentement jusque sous les 
bras. Ce fut d’abord la ceinture qui devint plus 
haute, qui fut « suissesse » puis « corselet » ; la jupe 
á son tour prit la place de la ceinture, en grimpant 
graduellement sur notre buste devenu peu á peu 
tout droit, de par les lois du corset et Ies désirs de 
1 hygiéne... Et maintenant ?... Tout doucement notre 
taille redescend, s’allonge et le buste commence á 
saffiner, si peu, si peu!! Mais c’est un fígne, c’est 
un commencement. Du reste, cet allongement de la 
taille est un fait acquis pour le costume tailleur; 
ceux-ci triomphent en grcsse serge qui semble 
vouloir se substituer au drap, au cachemire, aux 
lainages fins. Cet engouement actuel se partage 
entre la serge bourrue et celle plus épaisse et plus 
souple qu’on dénommait autrefois : vigogne.

Quel charme ont nos elegantes allant par 
un clair soleil, d ’un pas dégagé, rythmé, menú, 
allégé par les hauts talons, dans ces costumes courts, 
flottants, de nuances vives et tendres! Telce tailleur 
de Laferriére porté á Longchamp par M"' V. de S. P. 
Le tissu anglais en est mordoré á fines rayures ; la 
jaquette, ouverte sur un giletde tussor imprimé de 
tons anciens, s'ome de boutons liberty dans le ton 

d un col de velours vert-de-gris.
La jupe longue, tres longue est adoptée 

pour les sorties en auto : un tailleur de drap vert 
jnousse se complete d'une jaquette tres souple dont 
tes immenses revers sont en faille assortie; une 
 ̂eu e garniture : des boutons de passementerie dans 
® on, mais le chic supréme de Laferriére.

Comme celle de nos robes, la taille de nos 
jaquettes revient á sa place nórmale ; l’arrangement 
cô  pnnneaux y est la signature du grand
ja ooupe savante, difficiles á copier, ces
 ̂quettes ont quelque chance de ne point devenir

naÜT longues, rattrapant
ma °h  ̂ jnpo- On y volt deux sortes de
U0T  tailleur, presque classique,
manr̂ *” ^^ ótoffée du haut depuis qu’on élargit les 
fanf- corsages, boutonnées dans le bas et
eranH petits plissés; et les manches á
blée  ̂H du coude au poignet, dou-
fieant  ̂ pHssé, véritables enga-

qui font valoir la petitesse de la main.
ment T Paques ont sonné, non seule-
retour d printemps, mais encore le
touioi,r  ̂ parisienne. On songe á s’amuser
tesse d craintes des uns, la tris­
cases ^®^ps, les difficultés politiques et les 
î'euses” mondanités nom-

anné séductions d ’année
Ofgan,-̂ .! varices et plus répandues attire les 
n'oublion '̂^^  ̂ autant que les Salons. Mais
cffets d •  ̂ milieu de nos amusements les
^PidermeTd —
Pfendren sages précautions sont á

la blancheur et l ’éclat de son 
rayons du printemps Ies taches 

eur reviennent avec la méme fidélité que

les hirondelles. II est facile de prévenir ce retour 
importun et disgracieux en employant le Lait 
Antéphélique Candes a dose tres bénigne comme 
eau de toilette. Et si les éphélides détestées ont sur- 
pris notre visage, nos bras, nos épaules, effa^ons-les 
par un traitement plus sévére au Lait Candes, en 
suivant exactement le mode d ’emploi et en nous 
basant sur la délicatesse de notre épiderme. Et 
celui-ci aura vite repris toute sa pureté. Refermons 
cette courte mais pratique parenthése sur nos 
coquetteries pour revenir á nos distractions.

Les matinées sont nombreuses ; musicales, lit- 
téraires ou dansantes, elles sont pretextes á d ’ex- 
quises toilettes parmi lesquelles nous glanerons. 
Celle de la princesseR... chezM"" V. de T. S .: la jupe 
plissée de mousseline de soie réséda s’ouvre sur un 
etroit tablier rebrodé d ’argent et ton sur ton; au 
bas de la jupe, est reproduite la méme broderie ; les 
épaules s’enveloppent d'une draperie adroite et 
charmante formant corsage, sur l ’empiécement en 
broderie métallisée; cet empiécement s’échancre 
en une ligne exquise sur la guimpe de précieuse 
dentelle comme les manches.

Et nous verrons á une tres prochaine « garden-

Toileltc pour une garden-party.
Sifinée LAFERRIÉRE (Cliché Félix)

party » la toilette reproduite ici que Laferriére a 
créée pour la comtesse G. de B... et qui est une 
petite merveille de goüt et d ’élégance. En foulard 
rouge á pois blancs, la jupe, légére avec un peit 
d'ampleur sur les hanches, esquisse un impercep­
tible mouvement de paniers, — imperceptible, mais 
réel! — (Remarquez ce premier pas, hésitant encore, 
mais qui n'en est pas moins un changement.) 
L ’ampleur se dégage derriére en une traine souple. 
Sous une boucle ancienne enrichie de perles et 
d ’améthystes, rehaussée d’un brin de velours noir, 
se drape le corsage qui se dégage en fichú sur 
l'épaule: un tulle rebrodé de toile, de pois d ’or et 
de soie, compose, posé á clair, l ’empiécement et les 
manches ; le tout est terminé par un délicieux rabat 
de dentelle.

Avec de si délicates parures, les ombrelles 
doivent étre comme d ’immenses fleurs ajoutant á 
l’hannonie de ces joliesses, de ces merveilles.

De supréme élégance est ce gros tulle de soie 
brodé au passé avec volant de tulle plissé, terminé 
par un manche d ’amourette a pommeau d'or 
incrusté de topaze. Idéal, ce liberty blanc garni de 
croisillons de liberty a petits grelots posés sur 
entre-deux de mousseline de soie, á manche droit 
laqué incrusté d’or.

Mais déjá á Longchamp, nos belles élégantes 
avaient háte de se garer des rayons trop vifs, car 
j ’y ai cueilli ces deux modéles : un taffetas vert- 
lumiére, le bord trés découpé en larges dents 
gansées, soutenu par un manche droit en rafia

vert. Et ce taffetas gris á larges bords faits d ’ajourés 
sur mousseline garnie de points a jour, et a volants 
finement plissés en taffetas se superposant en un 
gentil frou-frou. Le manche laqué gris sebaguaitd’or.

N’oublions pas qu’avec les solennités mon- 
daines, réunions du jour, du soir, garden-parties, 
courses, réceptions, voici la saison oü « plus d’un 
anneau passe á de jolis doigts ». Nos jolies mariées 
sont entourées d ’une cour de jeunes filies exquises, 
et d ’élégantes toutes plus ravissantes les unes que 
les autres. Au mariage de M'" de G... avec le comte 
des B..., M""* des Gl... portaituneprincesse de crépe 
de Chine mauve entiérement brodé et soutaché 
ton sur ton ; la guimpe et les manches de tulle 
assorti sur transparent de tulle blanc. M"" de M... 
était svelte et altiére á la fois dans un cachemire 
de soie bleu-héliotrope ; la jupe flou, á ampleur 
légére, était unie ; le corsage drapé était resserré 
dans une haute ceinture de satin noir, avec motifs 
de broderie oriéntale multicolore, et souligné de 
bretelles de broderie et satin noir; la guimpe de 
lingerie avait un col rabattu de linón et dentelle 
avec cravate souple en cachemire ajouré et frangé, 
Aux manches, descendant au-dessous du coude, 
méme broderie sur satin noir et dépassant de lin­
gerie.

Et les manteaux ? lis procédent beaucoup plus 
de la dalmatique que du burnous, ont de grandes 
manches plus ou moins longues, plus ou moins 
vastes, plus ou moins ajustées, mais toujours trés 
larges d ’entournures, ce qui est logique; longs. 
dépassant le genou, trés ornés de passementeries, 
de franges, de broderies, ils sont confortables, pra- 
tiques et gracieux tout á la fois.

Nous avons croqué celui-ci : en drap bois de 
rose doublé de liberty noir ; la seule garniture, mais 
d ’un chic surprenant, consiste en deux immenses 
revers Directoi re en ottoman noir, attachés sur le cóté 
par un chou d’ottoman piqué d ’un cabochon de jais ; 
les longues manches en drap ont ce méme revers 
d’ottoman a bouton de jais. Et comme signature : 
Laferriére, — la plus parisienne des élégances, et le 
goút le plus raffiné.

Plus estival, ce manteau de tussor, teinte natu- 
relle, rebrodé de soutaché ton sur ton, avec liseré 
de taffetas réséda.

Vraiment, la plus fine critique serait en peine 
de griffer cette mode, princesse pleine d ’esprit et 
d ’á-propos qui nous veut si jolies, si séduisantes 
tout en flattant notre bien-étre : en hiver, elle nous 
enveloppe de somptueuses fourrures, maintenant, 
elle nous pare de tissus arachnéens, de vétements 
flou oü nous serons á l'aise pour traverser sans 
souffrir l’été brülant préditpar les savants.

Mais que n'ont-ils pas prédit et qui ne s’est pas 
réalisé ?...

LAURENCE DE LAPRADE

Londres, 25 avril
La rumeur qui nous est venue de París que la 

mode allait abandonner les étroits fourreaux pour 
osciller de nouveau vers les crínolines et les paniers 
en passant par le drapé, n’a pas été sans causer un 
certain émoi á Londres. On en peut voir les effets 
dans un 'grand nombre de nos toilettes habillées. 
Bien que le panier, tel qu’on le portait sous 
Louis XV, n’ait pas encore fait sa réapparition, il 
ne manque pas de signes qui en pourraient faire 
prévoir le retour. Jusqu'ici ces paniers se dissi- 
mulent sous le nom de drapés, mais les fronces sur 
les hanches ne s’en accentuent pas moins d’une 
fagon marquée. A signaler dans ce genre une robe 
de voile de soie bleu plissée á grands plis sur le 
devant de la jupe et drapée sur les cótés, la cein­
ture placée sur la ligne nórmale est en forme 
de V, devant et dans le d os ; le corsage fait 
tablier. A signaler également une robe en char- 
meuse taupe, drapée en forme de paniers sur les 
hanches, mais qui retombe ensuite tout droit, jus- 
qu’au bas de la jupe, en deux pointes terminées par 
des glands.

Un autre genre, qui se portera probablement 
beaucoup á mesure que se rapprochera la fin du 
printemps, est le modéle dit de 1880. II est trés 
jeune de ligne et trés pratique pour la marche. II
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pourrait bien disputer la suprématie á la robe 
princesse. La robe, d’une seule piéce, moule étroi- 
tement le buste et les hanches et comporte une 
petite guímpe blanche; elle ne se boutonne pas ni 
ne s’agrafe, mais se lace dans le dos. Un peu au- 
dessus de la ligne des genoux, une bande de sou- 
tache ou une bande de soie repliée surmonte un 
volant plissé á gros plis qui forme le bas de la 
jupe. En serge bleu marine finement soutachée, ou 
bien encore en serge blanche, avec un chapeau de 
moyenne grandeur garni de roses rouges ou roses, 
cela fait un costume tres élégant.

La robe princesse pour la promenade du ma- 
tin ou les courses de l’aprés-midi a une tendance á 
se simplifier á mesure que se développe la mode 
des jupes courtes et des jaquettes. Aper^u l’autre 
jour dans Hyde Park une princesse de ce genre en 
Ninon bleu de Saxe jeté sur un satin souple, avec 
un filet d'argent a l ’ourlet. Le haut du corsage et 
les manches étaient de dentelle ivoire avec égale- 
ment un filet d’argent. Sur le devant du corsage, un 
gros chou de ruban de velours á glands d’argent. 
Pas de jaquette sur cette robe, mais une grande 
étole de chinchilla et un grand manchón de chin­
chilla doublé de satin blanc sous un voile de chiffon 
gris.

On obtient des effets de grande élégance avec 
les étoffes souples en les fron9ant, de fa^on á 
mouler exactement la taille, pour les laisser ensuite 
retomber comme dans une robe Empire, mais en 
pla^ant plus bas la ceinture. Par-dessus ces fronces 
ou ruches on jette un petit boléro en velours dont 
la nuance fait contraste avec Tensemble et qui se 
croise sur le buste en deux pointes que rassemble 
et assujettit une boucle de bijouterie.

Le tulle sera probablement tres á la mode 
pour les blouses et pour les robes d ’aprés-midi. La 
blouse de tulle se porte avec une jupe en satin noir 
plissée par derriére en un double pli, comme ceux 
qui étaient a la mode il y a quelques années.

Desdeuxcótés déla Manche, cesont lestoilettes 
des belles actrices qui ont le plus d’influence sur 
les modes de la saison. Aussi quand Bevis fut 
donné au Haymarket, les belles dames s’y rendirent 
en foule, moins attirées peut-étre par la réputation 
de la piéce que par celle des toilettes qui figurent 
sur la scéne. II faut ajouter que c’est Miss Lottie 
Venne qui remplit le role principal et l’on sait quel 
charme elle préte aux toilettes Ies plus luxueuses 
et les plus extravagantes. Les espérances qu’elle 
avait faitnaitre n’ont pas été dé^ues et ses diverses 
« créations » ont eu le plus grand succés. Dans le 
premier acte, elle porte une robe de charmeuse 
rose-coquille qui moule ses formes charmantes de 
fa9on tout á fait révélatrice. Sur cette robe est jetée 
une tunique de fine toile d’or dont le décoUetage 
en carré est gami de tulle. Le tout est couronné 
d’un chapeau de paille noire Tagal généreusement 
garni d ’orfraies. Cette belle actrice, dans une autre 
scéne, porte une merveilleuse robe de satin or 
voilée de souple Ninon et garnie de bandes en 
dentelle or, le tout relevé d ’un empiécement en 
broderie de style byzantin d'un merveilleux effet. 
Ces deux belles toilettes s’inspirent du style Direc- 
toire. C’est au méme style que Miss Henriette 
■Watson, dans la méme piéce, a emprunté ses trois 
ravissantes toilettes. La premiére est de Ninon 
bleu Wedgwood sur un satin péche que révéle le 
drapé du cóté gauche et que souligne une bande de 
velours. La guimpe sans col, d ’aprés le style nou- 
veau si en faveur á Londres aujourd’hui, s’agré- 
mente d'une étroite bande de broderie. Les man­
ches sont formées par de larges bandes de ruban 
qui encerclent le bras au-dessus du coude. Dans le 
second acte, Miss Watson porte une délicieuse 
princesse en lingerie qui sera souvent copiée pour 
les garden-parties de l’été prochain. Enfin, dans le 
dernier acte, elle porte encore une robe princesse, 
de drap de satin vert amande, avec une double 
rangée de boutons du méme ton qui vont du cou 
au bas de la jupe. Cette demiére toilette est un peu 
sévére de ligne, mais la coupe en est d ’une élégance 
remarquable. L'ampleur de la jupe dans le bas 
écarte d’ailleurs toute idée de parcimonie.

LADY GABRIELLE

París, 25 avril

L’événement sportif du mois a été le sixiéme 
meeting de Monaco, réservé aux canots automo- 
biles. Les correspondances adressées au Fígaro 
quotidien par M. Frantz-Reichel ont tenu nos lec- 
teurs au courant des épisodes de cette belle semaine. 
Rappelons seulement les principales épreuves, et 
d’abord le triomphe du Chantecler dans le cham- 
pionnat de la mer pour cruisers, dont les 200 kilo- 
métres ont été couverts par le gagnant'en 4 heures

"WILBUR "«'RIGHT
Buste par L. GARVIN (Cliché J. Thézard)

45 minutes 50 secondes, soit k une vitesse moyenne 
de 41 kilométres 979 métres á l’heure.

Dans la Coupe des Nations, un accident arrivé 
á la coque du Panhard-Levassor a obligé ce vaillant 
canot, sur lequel on fondait les plus grandes 
espérances, á abandonnerla course. La victoire est 
revenue au canot anglais Wolseley-Siddeley, qui a 
couvert les 100 kilométres en 1 heure 35 minutes 
9 secondes 3 cinquiémes, devant le canot allemand 
Liselotte, qui a mis 2 heures 15 minutes 34 secondes. 
Les records du monde de l'heure étaient ainsi 
battus par le Wolseley-Siddeley, qui a marché a 
une allure moyenne de 63 kilométres 051 métres, 
et dans son tour le plus vite de 65 kilométres 407 
métres. Mais dans la coupe finale, la Coupe de 
S. A. S. le Prince de Monaco, le magnifique canot 
a trouvé devant lui deux fran9ais, le Duc et 
le Delahaye-Nautilus, dont ii dut se contenter de 
suivre, á une distance respectueuse, l’émouvante et 
splendide lutte.

Le Wolseley-Siddeley a, d'ailleurs, fait ce 
jour-la sameilleure performance. Dans la Coupe du 
Prince de Monaco, il a réalisé du soixante-quatre 
kilométres deux cent cinquante á l’heure, tandis 
que les deux champions fran9ais, Duc, premier, et 
Delahaye-Nautilus, second, fournissaient la stupé- 
fiante vitesse de soixante-six kilométres cent 
soixante-quinze á l'heure.

Ce double exploit —  car un ou deux métres 
séparaient les deux rivaux á l'arrivée — est 
d'autant plus remarquable qu’il a été réalisé avec 
des puissances mécaniques relativement faibles. 
Chacun ne disposait, en effet, que d ’un moteur de 
cent trente chevaux, un Brasier pour le Duc, un 
Delahaye pour le Nautilus, alors que le Wolseley- 
Siddeley était poussé, lui, par six moteurs, lui 
donnant une puissance totale de huit cents che­
vaux.

Beaucoup d'amateurs ont rapporté un souve- 
nir durable de ces belles réunions et de ces luttes

L E S  C H R O N I Q U E S  D U  MOIS

valeureuses, sous la forme de fort jolies vues en 
couleur sur les plaques autochromes, si connues 
aujourd’hui, de la Maison Lumiére. Ces plaques, 
dont le prix a subi derniérement une sensible dimi- 
nution, permettent de prendre des photographies 
avec toutes les nuances les plus délicates de la 
nature. On n’éprouve plus désormais aucune peine 
á s’en procurer, oü que l’on soit.

Le 15 avril, vers 6 heures du soir, W. Wright 
a fait son premier vol prés de Rome, dans la plaine 
de Centocelle. Ce fut un vol splendide et surpre- 
nant : d ’un bond, aprés avoir rasé le sol pendan! 
un moment, l’aéroplane s’éleva á plus de cent 
métres, fit le tour du champ, puis évolua en divers 
sens avec aisance, passant á plus de vingt métres 
au-dessus de la Tour Médiéviale. Wilbur Wright 
resta ainsi en l’air pendant prés de dix minutes, 
malgré un fort vent du sud-ouest.

II atterrit avec une trés grande facilité, au 
milieu des acclamations enthousiastes d ’une foule 
enorme oü se trouvaient l ’ambassadeur des Etats- 
Unis et un grand nombre de notabilités de Rome,

Nous sommes heureux de reproduire ici les 
deux bustes des fréres Wright que vient d ’achever 
M. L. Carvin. lis sont largement traités, composés 
avec goút, et trés ressemblants. Voilá des docu- 
ments de premier ordre pour le futur musée de 
l’aviation.

Aprés un repos de plusieurs mois, M. Santos- 
Dumont a repris, á Saint-Cyr, ses expériences 
d ’aviation avec la jolie et légére Demoiselle que 
nous avons reproduite ici en février.

Ce monoplan, qui fut exposé au Salón de 
l’Aéronautique, oü sa gracilité formait avec les

O RVILLE 'WRIGHT
Buste par L, GARVIN (Gliché J. Thézard)

dimensions encombrantes de ses voisins un 
contraste amusant, mesure 6 métres de longueur et 
5 métres d’envergure. En ordre de marche, c’est- 
a-dire avec l’aviateur, les réservoirs remplis, il pése 
120 kilos. Le biplan Farman mesure 10 métres 
d’envergure, et son poids, en ordre de marche, 
atteint prés de 500 kilos.

M. Santos-Dumont s’est élevé trés facilement 
aprés avoir parcouru sur le sol une vingtaine de 
métres. II a fait un trajet aérien d ’environ 2 kilo­
métres, se maintenant á une hauteur de 25 métres, 
et, comme á Chálons sur YAntoinette, pour la pre­
miére fois, l’homme volant nous apparut avec un̂  
silhouette assez voisine de celle que les hommes 
de tous les temps lui ont prété dans leurs reves, 
assez voisine de la silhouette de l’oiseau. II est bien 
probable que c’est á Santos-Dumont que nous 
devrons l’aéroplane léger, simple et pratique, 
l’aéroplane de la rué.
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